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N° 121. TOM E X I. J A N V I E R  1900
SUR LA LYDDITE

La lyddite  anglaise, qui a i'ail derniérement Tobjet d’une réclamation du général Joubert, cora- mandant en chef des Torces militaires de la Répu- blique Sud-Africaine, est une poudre d’invention franqaise ; ce n’est pas autre chose que la m éli- 
n ite .On sait, en effet, que M . Eugéne Turpin a fait ses premieres expériences sur l ’acide pierique fondu á Lydd (Angleterre) et qu'il a vendu son brevet anglais á la maison Armstrong-Mitchell and C° qui, depuis 1888, fabrique sous le nom de 
Lyddite, un explosif analogue de tous points á ce que nous appelons, en France, m élinite.

L'acide pieriqu e  (acide carbazotique  ou en­coré trinitrophénol) qui est l’unique élément de ce redoutable explosif, se prépare en faisant réagir l'acide nitrique sur le phénoL (appelé aussi acide 
phénique, acide carbolique, oxybenzéne, hy- 
d ra le  de pliényle, carbol ou hydrobenzine), ou son derivé sulfoné, comme on le voit par l’équation suivante:C°Hs.OH +  3 (H O .AzO 1) =  C H 1 (AzO‘)*OH +  3HsO .Dans la fabrication en grand, l'eau produite par la réaction doit étre éliminée au fur et á mesure

qu’elle se forme ; autrement, elle dissout l'acide nitrique.Pour obtenir ce résultat, on mélange á l’acide nitrique de l’acide sulfurique qui, á cause de sa grande aflinité pour l’eau, l'absorbe aussitót qu’elle se forme.L’acide pierique, exempt d’eau, a done comme formule chimique de constitution :COllAzO2 — C ^ ^ C - A z OVC —AzOsQuelquefois, sous le nom de lyddite ou de méli­nite, on comprend également le produit tiré de la réaction de l’acide nitrique sur le crésol, ce qui donne lieu á la rédaction suivante :C6H‘ .CH3OH +  3 (HO.AzO1) =  C6H (Az02)sCH3.0 H  +  3H!0 .On devrait garder exclusivement le nom de 
crésylite  ou de trin itrocrésol pour ce dernier composé.« S i, dit M. Salvati, ces explosifs peuvent récla- mer une énergie á peu prés identique, ils différent beaucoup entre eux au point de vue de leur con-
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6 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
servation et de la sécurité du maniement, le pre­mier rang, á cet égard, appartenant á l’acide pion­que. L ’adoptionde l’acide picrique comme explosif et sa substitution aux charges d’éclatement des obús semblent devoir étre attribuées á M . Turpin, qui parait avoir étudié le premier le moyen de rendre ce corps d'un emploi sur et exempt de dan- gers. De nombreuses expériences furent faites á Lydd par M. Turpin, en collaboration avec la mai- son Armstrong, et jamais dans oes circonstances on n’eut á vérifier d’éclatements prématurés. On se rappelle qu’en France il a été adopté sur une grande éclielle comme charge d’éclatement des obús. A  en juger par les expériences de Lydd (á la suite desquelles l’acide picrique s’est appelé lyd- dite) et par le désastre de Belfort, les obús chargés á l'acide picrique présentent une énergie extraor- dinairedans les effets d'éclatemenl.Mais, pour que l’acide picrique puisse s’employer avec sécurité, il doit satisfaire aux coriditions sui- vantes :

1 ° 11 doit étre formé de petits cristaux de couleur jaune paille ;
2 ° II doit étre complétement anhydre ;3® Exposé, pendant environ 3 heures, dans une étuve á 100° centigrades, il ne doit pas subir d’alté- ration de couleur, ni devenir páteux ;
4 » II ne doit jamais donner de réaction neutre ni alcaline (qui révéleraient une existence partidle ou une formation possible de dangereux picrates), mais toujours une réaction légérement acide ;
5 o II doit étre complétement privé de quelque matiére hétérogéne que ce soit, et il ne doit conte- nir aucuns picrates.Quand il répondáces conditions, l’acide picrique présente les caracteres suivants :
a) II est peu toxique ;
b) II s’enflamme difflcilement ; enllammé á l’air libre, il brüle avec une ílamme fuligineuse ;
c) II détone au contad d’une amorce fulminante; si la quantité de fulmínate est insul’fisante, si l’a- morce n’est pas exactement au contad, la détona- tion est incompléle.L'acide picrique peut s’employer á, l’état solide, obtenu par la fusión au bain-marie, ou á l ’état pul- vérulent, comprimé. En générai, l’acide picrique fondu est d’emploi plus súr et se conserve mieux ; c’est done dans cet état qu’on Templóle pour la charge d’éclatement des obús ou des mines, réser- vant celui á l’état pulvérulent pour la confection

des amorces, par analogie avec ce qui se fait d’ha- bitude pour le fulmicotón humide et sec-L ’acide picrique attaque légérement la plus grande partie des métaux, excepté l’étain chimi- quement pur, et décompose partiellement presque tous les corps avec lesquels il est mis en contad, donnant lieu á la formation de picrates. Pour le conserver sans altération, il est done nécessairede le í enfermer dans des récipients d'étain chimique- ment pur et hermétiquement fermés (Fekdinando  S a l v a t i). »Si je me suis permis de faire cette longue cita- tion, c’est pour prouver que Ton ne saurait contes- ter, malgré les réticences de ce professeur italien, le mérite de l’invention de la mélinite ou de la lyddite á M . Eugéne Turpin ; c’est aussi pour essayer de démontrer que, sans avoir assisté aux terribles effets de destruction de ce composé, Ton peut, avec le secours seul des mathématiques, en calculer lapuissance et méme les constantes, selon le terme consacré par la balistique.llamenant l’acide picrique anhydre á sa formule chimique unitaire la plus simple, nous aurons :C6HS (AzO*)3 OH.S i Tamorce, qui en provoque la détonation est assez puissante, la formule d’explosion sera :(11 2C6Hi(AzOi)3OH ==  3C02 +  SCO +  C +  3H« +  3 Az5.Le poids moléculaire de l ’acide picrique étant de 457 va nous permettre d’en calculer Ténergie potentielle, ou le p o len tiel que Ton peut ainsi dé- finir : le travail máximum que Vunité de poids de la matiére est capable de développer dans le cas d’une gazéiflcation totale  et d’une dótente adia- 
batique  indéfinie.Ces calculs reposent sur les principes de ther- mochimie établis par M . Berthelot :1° La chaleur dégagée par une modification quelconque d’un systéme de corps simples ou com- posés, opérée sous un volume constant ou sous pression constante (sans aucun effet mécanique extérieur), ne dépend que de l’état initial et de l’état final du systéme ; elle est complétement in- dépendante de la série des transformations inter- médiaires ;2° Quand une transformaron peut étre obtenue par une série de transformations successives, la chaleur qu’elle dégage est la  somme algébrique des chaleurs dégagées par chacune des transforma­tions intermédiaires ;
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REVUE DE CHIMIE INDDSTRIELLE 73o La chaleur dégagée dans une réaction est égale á la chaleur absorbée dans une réaction in­verse ;4o Tout changement chimique, accompli sans l ’intervention d’une énergie étrangére, tend vers la  formation du corps ou du systéme de corps qui dégage le máximum de chaleur (principe du má­ximum de chaleur).Dans l'étude des explosifs, c’est ce dernier prin­cipe qui a la plus grande importance.Reprenant maintenant la  formule (1 ), nous au- rons :Chaleur de formation de :
2  molécules d’acide picrique =  2 X  49,1 =  98,23 — carbonique =  3 X  94 =  282
8  — d'oxyde de carboné =  8  X  25,8 =  206,4L ’hydrogéne et Tazóte (corps simples) ne pro- duisent rien, pas plus que le carbone.D’aprés le quatriéme principe de thermochimie, il viendra :

— (E étant l’équivalent mécanique de la chaleur). 
11 vient alors : _ M+  rr — Qmv. líiQuant au travail M, dü á la detente des gaz, son expression est : / vi /-vipdv =  p / dv,Vo op étant la pression constante de l’atmosphére :-  10333 gr.,v étant le volume des gaz, d’oú :M =  p (v, -  v0) ;v0 étant le volume des gaz á volume constant, v, étant le volume des gaz sous pression cons­tante.Par conséquent :(282 +  206,4) — 98,2 =  390 cal. pour deux molé­cules d'acide picrique (2 X  228,5).Si nous désignons par QmP la chaleur dégagée par la réaction á pression constante (á l’air libre) jusqu’á la température ambiante, et par QkP la méme chaleur dégagée par un kilogramme de l’explosif, il viendra :~ 390QmP — —  =  195cal. (k. d.)et pour 1  kilogramme :195X1000 Qkp“ " " 22 ,̂5 =  853,4 colories á pression cons­tante.Mais, dans la plupart des cas, les explosifs ne détonent pas á l'air libre ; on les enferme dans des enveloppes tres résislantes qui jouent le role de vases clos ; dans ces conditions, la chaleur déve- loppée est plus considérable, parce que les gaz produits n’ont pas á refouler l ’air, ce qui absorbe de la chaleur.II existe une relation numérique entre ces deux quantités de chaleur : désignant par Qmv la cha­leur dégagée par la réaction á volume constant, il est bien certain que l'on aura :QmP <  Qmv-Nous pouvons done considérer que tout travail est une conséquence de l ’absorption de la chaleur ; soit M le travail produit ; la quantité de chaleur absorbée sera :

v, — v0 représente la dilatation.Or, n  étant le nombre de molécules gazeuses, ou le nombre d’unité de volume aprés dilatation ; n, le nombre d’unité de volqme avant dilatation, on aura done linalement, si l ’on adopte le volume moléculaire comme unité :ME 10333 X  22,32 425 X 1000 (n’ -  n) (1  +  ot);ME =  0,54277 (n' -  n) (1 +  «t).O r :
et

Alors :
a 2730,54277 =  2 X  0,273 environ.

-  =  0,54277 (n' -  n) +  0,002 (n’ — n) t.QmP +  0,54277 (n' -  n) +  0,002 (n' -  n) t =  Qmv.La chaleur, dégagée á pression constante, par l’acide picrique, e s t :QmP =  195 calories.On peut sensiblement posen n =  0 ; le volume de l ’acide picrique , qui représente les gaz avant leur dilatation, étant négligeable en présence du volume des gaz aprés dilatation.Puisque, pour n', chaqué molécule des gaz du
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
deuxiéme membre représente un volume de 2 2 ',2 2 , ón aura :n' = - [ 3  (GO-) +  8  (GO) +  G +  3 (H1) +  3( Az=) 1 =  9 

2D one: /3 +  8  + 1  +  3 +  3\ Qmv =  Qmp +  0,54277 2 )

+ 0,002 (̂ ' 2'3 +  8  +  1 + 3 + 3  2 15Qmv =  195 +  4,88493 +  0,27 =  200,155- On aurait pour 1  ldlogramme :Qkv =  200,155 X  =  875,952.Le volume des gaz dégagés peut étre estimé ex- périmentalement si l’on recueille les gaz dans une cloche graduée aprés leur formation dans la bombe calorimétrique ; mais, on peutl’évaluer théorique-ment, avecune précision presque aussi grande.La formule (1) nous apprend que 457 grammes d'acide picrique produisent :131*,58 d’anhydride carbonique ;223, 28 d’oxyde de carbone ;11, 96 de carbone ;
6  d’hydrogéne ;84 d'azote-Un litre d'anhydride carbonique, á 0° et sous.760 m m ., pese................................................. 1  iroouoü n  litre d'oxyde de carbone, á 0oet sous 760 mm-, p ese ...............................1  8r- 2 5 13 3Gn litre d’hydrogéne, á 0o et sous760 mm-, pese..................................................0  £ r- 089582Un litre d'azote, á 0o et sous 760 mm.,  pese................................................. 1  £r- 25523L'explosion a done produit á 0o sous 760 mm-, de pression :131,581.96663223,281,25133
60,089582841,25523 Total :

=  66,917 litres de CO!=  178,434 — CO=  0,067 — H=  66,920 — Az=  312,338 litres de gaz =  V m.Le poids de mélange explosif étant de 457 gram­mes, l kilogramme de ce c-orps dégagera •-

_  312,338 X  ‘OOy _  ,333,453  litres de gaz _  457á 0o sous 760 mm. de pression.Les recherches de MM. Mallard et Le Cháte- lier peuvent nous conduire a des formules propies á évaluer la température de l’explosion •. si Cmv est la  chaleur spéciüque moléculaire a volume cons- tant, moyenne entre 0» et i», des produits gazeux de l'explosion d’un certain poids d’un explosif (soil une molécule =  ni) ; si Qmv est la chaleur de dé- composition correspondante á ce poids et au mode de décomposition réalisé dans l'explosion, la tem­pérature t sera donnée par la formule :(2) Cmv X  1 — Qmv •Mais, la chaleur spécifique n’est pas constante avec la température. Si l'on admet que la valeur de Cmv, i  toute température, est représentée par une expression linéraire :Cmv =  a +  bt, l'équation (2) devient :at +  bts — Qmv,d’oü : ___________— a +  y’a- +  4bQmv
1 _  2 bPour connaitre t, il faut savoir la valeur de a, b et Qmv, ce qui suppose la  connaissance de la loi de décomposition. Cette hypothése étant réalisée, les recherches deMM. Berthelot, Sarrau et Vielle nous permettront de flxer la valeur Qmv.Quant á a et b, la décomposition, donnant en gé- néral naissance á des gaz condensés, tels que GO2 et H20 , et á  des gaz n on  condensés, dits gaz par- faits, tels que GO et les gaz simples, on peut les déduire des expériences faites par MM. Mallard el Le Chátelier pour les chaleurs moléculaires de ces gaz á volum es constanls  et moyennes entre 

0o et t°.Ces données sont en petites calories :Pour C O 2.........................Cmv =  6,26 +  0,003+Pour H sO .........................Cmv =  5,61 +  0.0033LPour les gaz parfaits. Cmv =  4,80 +  0,0006L Les nombres 6,26 — 5,61 — 4,80 sont les chaleurs moléculaires, en petites calories, á la température ordinaire ; 0,0037 -  0,0033 -  0,0006 sont les ac- croissements que subissent ces .chaleurs molécu­laires par une élévation de température de l». Reprenant la formule (l), nous aurons ;3 GO2 +  8GO +  611 +  6 Az | ce qui nous donnera :
Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE 9
2a =  6,26X3 +4 ,8  X  8 +  4 ,8X 6 +  4,8X  6=114,76 d’oú : a =  57,38 ;■2b =  0,0037 X  3 +  0,0006 X  8  +  0,0006 X  6 +  0,0006 X  6 =  0,0231d’oü : b =  0,01155E nfin :-  57,38+ V  57,38' +  4X0,01155X200155 n_ „
t =  ------------------------------------------------ — 2832°.2X0,0(155La forcé d'un explosif peut se définir ainsi qu il suit : la pression exercée sur l’unité de surface par les gaz engendres par l’unité de poids de l'explosif détonant dans l'unité de volume.La loi do Mariotte permet de donner l’expression correspondante á la forcé de l'explosif considéré ; soient :/'la pression développée dans l’unité de volume par l'unité de poids (1  gramine) de l'explosif sur l’unité de surface (lcq.) ;« le  poids de l’explosif ou le poids des gaz en grammes (soit une molécule) de l'explosif se trans- formant entiérement en gaz ;Vm le volume des gaz en centimétres cubes ré- duit á 0° et á 760 pour « grammes d'explosif, ou une molécule ;

í la température de l’explosion au-dessus de zéro centigrade ;v le volume de l’enceinte dans laquelle l’explo- sion a lieu.
11 v ien t: «f V m (1 +  «t)P a vd’oü : j. _  Vm P a (1 +  «t«vOn peut prendre Pa =  1 atmosphére =  1033 grammes et v =  l centimétre cube. On a :f =  1033 Vm (1 +  c+

O)

_  1033 Vm (273 +  t)273wet, en comptant á partir de la température nór­male =  15" ; f _  1033 Vm (273 +  t +15)273o>Nous aurons done pour l'acide picrique :

,  1033 X  312:338 (273 +  2832 +  15'  = ------------ s í x í Í — — = 8® ' 34B H1° -grammes.Telle serait l’expression de la forcé explosive. On sait que la formule de Mariotte n’est applica- ble que dans certaines conditions de température et de pression. G'est pourquoi Glausius a indiqué une relation spéciale qui lie la pression P , le vo­lume v , la température absolue d’un gaz T , qui occupe un volume Vm sous la pression Pa :_PP a '
n ^ + B

/Vm \ T* \ V  U/ 273'
C, B, u  sont des coefíicients particuliers á chaqué gaz. La valeur u  est á peu prés la méme pour tous les gaz et égale á : u =  0 ,0 0 1 .Dans les explosions, la valeur de T  est tres vgrande, et si —  n’est pas trop petit, on peut né-Vmgliger le terme : GTet écrire :

d'oü : £PaP -
T + b T  \— u =  —  ■273/T  Pa Vn(v — u Vrn )273On peut encore introduire dans cette valeur la notion de la densité de chargement, qui est en rapport entre le poids de l ’explosif en grammes et le volume, en centimétres cubes, de l'espace dans lequelil fait explosión. Soit :

Alors « w
i  =  -  ou V =  -

V i

p = TPaVmw \
-  — U Vm J273 _  T  Pa Vm A 273 «

U A Vm
En comptant les températures á partir du zéro absolu, on a u ra it:(t +  273) Pa Vm A 1033 Vm (t +  273) A

1  —273
U Vm A

1  —273 m 
U Vm A
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O r, on a déjá trouvé:1033 Vm (t 4- 273)f  =Faisons, en outre:u Vn
273 w

t =  température centigrade développée par l’ex- plosi on =2832°.f =  forcé explosivo =8086846 grammes.312338« =  covolume = 100 X  457 =  0,683452. 8086346 X  A
—  » 1000 »Si Vm est compté en centimétres cubes et »> en grammes, il viendra: f  AP =  --------1 — a ALes coefficients f e l « sont caractéristiques pour chaqué explosif: f  est la forcé explosive et l’on a donné á « le nom de covolum e. G’est le millieme du volume gazeux donné pour l’unité de poids (lgramme) de l’explosif dans l'hypolliése oú celui- ci se transforme entiérement en gaz.L'expression de P répond avec une tres grande approximation aux résultats fournis par la prati- que. Elle permet de calculer, avec une précision suffisante, la pression développée par l’explo- sion d’un corps de composition connue, á condi- tion de connaitre exactement la  réaction qul se passe.Ce qui précéde nous permet de réunir dans le ta- bleau ci-dessous les constantes déla lyddite (acide 

p icriq u e  fondu et anhydre) ■w =  poids moléculaire=457 grammes.QmP=  chaleur dégagée par la réaction á pression constante =195 grandes calories.Qm,= c h a le u r  dégagée parla réaction á volume constant jusqu'á la  température amblante, pour une molécule =  200,155 calories (k. d.).Qkp=  chaleur dégagée par un kilogramme de lyddite =  853,4 grandes calories á pression cons­tante.Qkv =  chaleur dégagée par un kilogramme de lyddite á volume constant =875,952 grandes ca­lories.
Potentiel.W  ou potentiel =  875,952 X  425 =  372279,6 kilo- grammétres.V m =  volume des gaz en centimétres cubes, ré- duit á 0° sous la pression nórmale, par une molé­cule d'explosif =  312338 centimétres cubes.Vk =  volume des gaz en centimétres cubes, ré- duit á 0o sous la pression nórmale, pour un kilo­gramme d’explosif =  683453 centimétres cubes.

P  =  Pression développée =  r _  0  68 34524Ces calculs sont exacts dans l ’hypothése oü le corps explosif se réduit entiérement en gaz. Mais s'il abandonne des résidus dont le volume est V pour une molécule de poids «•>, la densité de char- gement sera, dans ce cas :A'=
V — V

f = -L a  valeur de /Testera í1033Vm (273Xt)273«sous condition que v - v ' = l  centimétre cube. Puis la valeur de P sera :fA'P  = i  — aA'II s’ensuit que le volume v' est facile á calculer, puisque la formule chimique de la décomposition fournit le poids des résidus qu il sufiit de diviser par la densité pour obtenir le volume :, Pv - d 'C ’est ce qui se produit lors de l’explosion de la lyddite; mais le résidu est variable suivant le mode de fabrication employé.Bien que la lyddite soit un des plus redouta- bles explosifs, il en est quelques autres capables de produire des effets destructifs plus puissants. On pourrait citer :10 L e  té lra n itro cré so l;
2 » L e  n itra te  de g lycoco l i e ;
3 » Le dinitro-élhane ou d in itrétha ve-  Sous forme d’acide trinitrocrésylique fondu, on emploie le crésol pour le chargemenl des torpilles brisantes ; mais, jusqu’á présent.on n’a pas encore trouvé le moyen d’obtenir le tétranitrocrésol qui donnerait théoriquement une forcé explosive su- périeure á celle de la lyddite.11 nous reste les deux autres corps, dont la com­position est fort bien connue, et qui occupent tous deux le sommet de l’échelle des explosifs.Le glycocolle (glycine, sucre de gélatine, acide amino-acétique), que l’on devrait appeler am ínoé-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
thanoique, a l’avantage de pouvoir s’obtenir syn- thétiquemenL en faisant passér un courant lent de cyanogéne dans une solution aqueuse bouillante d’acide iodhydrique:CAz CH2 — AzH*+  2HsO +  Hs=  +  AzH3GAz CCPHEthanedinitrile AminoéthanoiqueL ’acide iodhydrique se comporte vis-á-vis de l ’une des fonctions nitriles comme un agent d’hy- dratation et vis-á-vis de l’autre comme un agent d'hydrogénation.On le prepare en cliauffant une partie d’acide monochloracétique avec trois parties de carbonate d’ammoniaque solide, puis on éléve la température á 130o, On le purifie par traitement á l’alcool, dans lequel il est peu soluble, et par cristallisation dans l’eau.Pour le préparer au moyen de l’acide hippuri- que, on chauffe cet acide avec quatre parties d’a­cide chlorhydrique concentré, pendant une heure; on laisse refroidir; on separe l’acide benzoique et l ’on concentre la solution. On chauffe le résidu formé par le chlorhydrate de glycocolle avec de l ’eau et de l’oxyde de plomb, on laisse refroidir, on filtre et on se débarrasse par l’hydrogéne sulfuré du plomb resté en dissolution ; enfin, or. concentre la dissolution pour obtenir la cristallisation du gly­cocolle :CH2 —C 0 2H AzH—CO—G6IIAcide hippurique

-+- H20  =  C'H* — GOHa +
Aoide benzoique

CH2 —C 0 2H IAzH2GlycocolleEn le nitrant par les méthodes ordinaires, on obtieut le nitrate de glycocolle qui a pour formule chimique : C2H»AzO!,AzO»H.Quant au din itrétha n e, qui a pour formule chi­mique : CsH»(Az02)2, on peut le préparer ainsi qu’il s u it : on mélange une solution de 3U grammes de bromonitréthane dans 60 grammes d’alcool avec une solution de 17 grammes de nitrite de potas- sium dans 60 grammes d’eau; puis,on ajoute peu á peu 10 grammes de potasse dissous dans 50 gram­mes d’alcool et l’on refroidit dans la glace. Au bout de quelques heures, les cristaux de dinitré­thane,contenant encore du bromure de potassium, se séparent á l ’état de dinitréthane potassique.On les essore, les lave á l ’alcool e tá  l ’éther.puis on les dissoutdans l’acide sulfurique et l'on épuise le liquide par l'éther qui ne dissout que le dinitré­thane.

H
Si encore on chauffe un alcool secondaire avec de l’acide nitrique concentré, il y a oxydation : il se forme un acide et un dérivé niti'é ou dinilré d'un carbure primaire. Prenons, par exemple, le pentanol-3 : dans une premiére phase, il s’oxyde comme les alcools secondaires et donne une cé- tone : CH3 -  CH2 -  GHOH — CH2 — CH 3 -  OPentapol— H!0i — CH» — Gil2 -  GO -  GH2 — GH3;Pentanonedans une secoude phase, l ’acide nitrique provoque la scission de la molécule et donne naissance au 

propanoique  (acide propionique) et au d in itré­
thane :GH»— CH2 — GO — GH2 — GH» +  2AzOH^Pentanone Acide nitrique=  H20  -  GH» -  GH2 -  GOOH +  CH»CH / ^  _____ ___________ \ A z 0 2Propanoique DinitréthaneLe dinitréthane est un liquide incolore, assez so­luble dans l ’eau, trés soluble dans l’alcool et l’é- ther. II bout á 185-186° centigrades, ce qui permet de le séparer trés facilement de l’alcool et de l’é- ther. Sa densité á 23° est de 1,35. II se dissout facilement dans les álcalis avec lesquels il forme des seis bien cristallisés et qui ont une grande puissance explosive.Comme explosif, on peut done l ’employer liquide ou á l ’état de seis; á l’état liquide, il faut éviter de le mettre en contact avec de l ’étain ; car l’étain et l’acide chlorhydrique le transforment en ammo- niaque, hydroxylamine, aldéhyde et acide acé- tique.Les formules d’explosion nous donneraient:Pour le n itra te  de glycocolle  :CsH5A z0 2-Az0»H =  2GO +  3H20  +  2Az; puis, pour le dinitréthane :C2H‘(Az02)2 =  2C0+2H20  - f  2 A2 .On aurait done, en se servant des mémes nota- tions que précédemment, pour le nitrate de glyco­colle :&> =  138 grammes.Qmp= 145,4 grandes calories.Qmv =  147,4 grandes calories.QkP =  1053,7 grandes calories.Qkv — 1094,1 grandes calories.W  =  464992,5 kilogrammétres.
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12 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
V m = 156240 centimétres cubes.Vfc =  1132220 centimétres cubes, t — 2141o centigrades. f =  10173 kilogrammes.Les Anglais ont á leur service la co rd ile , la 

Ijd d ite , les bailes d u m -d u m ;  c'est quelque chose et il faut naturellement compter avec de pareils engins. Mais, que diraient-ils si l'on employait contre eux le nitrate de glycocolle  et le d in itré-  
thane qui donnent, par suite de l'explosion, des produits toxiques dont la violence est aussi redou- table que la puissance balistique?

L- d e  B e l f o r t  d e  L a  R o q u e .

L E  CYANURE DE POTASSIUIYIS E S  P R O P R IÉ T É S  —  S A  F A B R IC A T IO N  —  S E S  USAGF.S
Cette solution est concentrée dans le vide (6 6  cm- de mercure) jusqu’au momentoü elle prend une con. sistance páteuse qui se solidifie par refroidissement. Le produit ainsi obtenu renferme environ 26 0/0 d’eau etrépondá la composition suivante :Gyanure de potassium.........................................  34 0/0Cyanate — .......................................  9,45 —Gyanure double de zinc et de potassium. 3,90 —Sulfocyanate de potassium...............................  4,30 —Carbonate 4 — ...............................  1-63 —Eau................................. ................................................  26,00 —

400°; l’addition de 1 á 2 0/0 d'alcali caustique abarse latempérature de la réaction et augmente encore le rendement en cyanure.Si au lieu d’employer le zinc, on emploie le plomb également recommandé par M-. Playfair. on a l’avan- tage d’éviter la formation du cyanure double de plomb et de potassium, mais en revanclie, il faut employer beaucoup plus de plomb puisque il faut environ 3 kilog. de plomb pour faire le travail de 
1 kilog. de zinc ; d’autre part, pendant la fusión, en raison de sa densitéélevée, il nese mélange pas aussi bien que le zinc et tend toujours á tomber au fond du creuset.Actuellement, on préfére employer pour la trans- formation des sulfocyanures, les métaux par voie humide.M. Bower mis un des prémiers ces procédés en lumiére et traitait pour cela les sulfocyanures de la maniere suivante. Le sulfocyanure alcalin est trans­formé en sel cuivreux insoluble. Ce sel cuivreux est ensuite traitépar du fer finement pulvériséqui donne d'une part du sulfocyanure de fer soluble et d’autre part du ferrocyanure de fer insoluble.M. Conroy s’occupa également de la méme ques- tion et pritégalement lefercomme metal désulfurant. Voioi du reste, d’aprés cet auteur les résultats aux- quels il est arrivé (loe. cit.).Si on fait bouillir une solution de sulfocyanure de fer sous pressionavec du fer métalliqueon obtient á:Sulfocyanure de fer Ferrocyanure non décoinposé obtenuTel est le procédé dú á M. Playfair. il marque un réel progrés dans cette voie et peutétre susceptible d’un emploi industriel puisque d’aprés l ’auteur on peut, en retranchant les pertes totales dues á la fa- brication. á la lixiviation et á l’évaporation, obtenir un rendement d’environ 70 0/0 de lathéorie.Sur le méme principe est également basé le pro­cédé de M .le DrHans-Lutke( brevet allemand 9.473 — (895) qui consiste á fondre les sulfocyanures avec de la poudre de zinc. 1,’opération se fait dans un creuset en fer d’aprés les proportions suivantes : Sulfocyanure de potassium. .  97 kgr.Poudre de zinc............................... 65 —On chauffe en remuant, et lorsque la masse entre en ¡gnition, on éloigne du feu et laisse la réaction se continuerd'elle-méme En lixiviantá l'eau, on obtient 60 kgr. de cyanure de potassium. c'est-á-dire prés de 90 0/0 de la proportion théorique, ce qui est un rendement satisfaisant.La réaction se déclare vers la température de 360-

(15-125° en 13 h. de chauffe 62 0/0 36.8 0/0150-165°» 4 h. — 10,6 — 88  —190-200° » 2 h. 1/2 — 9,2 — 90,5 - -Un autre mélange de sulfocyanure de potassium etde fer a donné les résultats suivants :Sulfocyanure de fer Ferrocyanure non décomposé obtenu160° en I b. de chauffe 38 0/0 52,6 0/0160° » 2 h. — 22 — 67,5 —150-160° » 5 h. 1/2 — 95 —En employant une solution de sulfocyanure de calcium á 400 gr. par litre, du chlorure ferreux á 250 gr. par litre et un excés de fer soit en limaille, soit en rognures, il a obtenu les résultats suivants :Sulfocyanure Fer en excés décomposé Temps de la réactionRognures.. Fer réduit. 8 foissonpoids 92.5 0/0 5,55 94 —1,70 85-99 — 12 h.5 h. 1/2 5 11. 1/2
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 13
dijns ces derniers cas, voici d’aprés M. Conroy, la réaction qui s’elfectue:2 CAzSK +  FeC.r- +  2 Fe =

2 KC1 +  (GAz)2Fe +  2 FeSPour extraire ce cyanure de fer. on épuise la masse pour une lessive alcaline qui donne naissance á du ferrocyanure alcalin3 [(CAzl2Fe1 4- 4 KOÍI +  H20 +  O =Fe (CAz)6K- +  Fe2 (OH)6On peut également employer de l’acide chlorhy- drique. Ce second procédé est préférable car il donne un rendement meilleur et fournit de plus du chlorure ferreux pouvant rentrer dans la fabrication. Si I on considere en elfet le résultat de la réaction, on a : 3 r'(CAz)*Fe] +  6 KCI +  FeS =Fe (CAz)cK l +  3 FéCl2 +  K2SSur un procédé analogue est basé le brevet pris par M.M. Iletberington et Muspratt (brevet anglais 5.830 — 1894) qui consiste á chauffer du fer divisé, tournure ou éponge de fer avec du goudron pour réduire l’oxyde superficie! á l’état métallique. Ce fer ainsi traite est ajouté dans la proportion de 70 á 80 parties á 20-40 parties de goudron et á 100 parties de sulfocyanure alcalin. Le mélange est ehauffé á 330" environ dans un appareil clos relié par un tuyau á unecornue oü se condense le sulfocyanure qui peut se volaliliser. Le produit de la réaction est formé de sulfure de fer et de ferrocyanure alcalin, de sulfure de fer el d ’un résidu goudronneux. On le reprend par l’eau chaude et on traite la liqueur fil- Lrée par le gaz carbonique qui déplace l ’bydrogéne sulfuré, puison concentre á cristallisation.Comme on peut le remarquer ces procédés con- dulscnt tous a un terme final, le ferrocyanure de potassium ce qui n’est pas la résolution complete du problémepuisque I on cherche á obtenir le cyanure de potassium.Néanmoinson peutarriver directement au résultat par des procédés spéciaux comme celui deMM. J . Ras- chen. H. Davidson etG. Broclc (Brevet anglais 24.814 — 1894). Ce procédé est basé sur la transformation des sullocyanures en cyanures par calcination avec un exeés d’alcali ou de terre alcaline et de charbon ou une substance hydrocarbonée. Le sulfocyanure dans ce cas, est preparé par l’action du gaz carboni­que sur un mélange ehauffé en vase clos d’eau de chaux. de sulfure de carbone et d’ammoniaque. On traite le produit de la réaction par du carbonate alcalin, on filtre et évapore á sec. Le sulfocyanure

brut est mélangé á de la chaux caustique, du charbon pulvérisé de la résine, du goudron ou toute autre substance analogue et chaulfé dans un appareil á agitateur. La chaleur doit étre appliquée brusque- ment et poussée aussi vivementque possiblejusqu'au rouge vif. On laisse ensuite refroidir en évitant l’aecés de l'air dansi’appareil puison lessive á l’eau.La solution obtenue contient du cyanure alcalin avec une petile proportion de sulfure de calcium dont on la débarrasse par les moyens connus.Ce procédé parait en théorie trés simple mais ne sachant pas les rendements que son emploi peut four- nir nous ne pouvons nous prononcer au sujet de sa valeur.Un procédé assez semblable est celui breveté parM. Eturd (Brevet franyais 264.871 — 1897) qui con­siste á faire réagir le ferrocyanure de potassium sur le sulfocyanure d’aprés la réaction.Fe (CAz)f’Kl +CA zSK  =  FeS +  aCAzK +  C*Az*On fond ensemble les deux produitsbien secs. Pour augménter le rendement, on peut opérerenpérsence d’un carbonate alcalin d’aprés la réaction suivante:Fe(CAz)6K l +  C zS K + C O aK2+ 2  C =FeS +  7 CAzK+ 3 COCesont les seuls renseignements que nous possé- dons sur ce procédé.Enfin pour terminer ce qui se rapporte á ces pro­cédés, nous signalerons le procédé original dú á M, Finlay (Brevet allemand 8.604 — 1896). 11 consiste á produire simultanément du sulfocyanure et du cyanure alcalin en calcinant á 10 0 0 ° une base, alcali ou terre alcaline, avec du charbon dans une atmos- phére privé d'oxygéne et formée principalement d’azote et de gaz sulfureux. On fait alors barbotter dans la solution de ce mélange de cyanure et de sul­focyanure un mélange d’azote et d’acide carbonique qui, aprésaddition d’un oxydant, en déplace l'acide. Cet acide cyanhydrique passe ensuite dans une solu­tion alcaline.Voici comment l'auteur recommande d’opérer. Oncliauffeá 1000° environ un mélange á parties égales de charbon et d ’alcali caustique ou carbo­naté notamment de carbonate de baryum. On envoie sur la masse incandescence un mélange d’azote et de gaz sulfureux obtenu par combustión directe du soufre á l'air; ilse produit dans ces conditions un mélange de cyanure et de sulfocyanure de baryum. Lorsque cette opération est terminée, on laisse re­froidir et on lessive á l’eau. Aprés addition d'une quantité convenable d’oxydant, dont l’auteur n’indi-
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14 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
que pas l’usage, on envoie dans cette liqueur bouil- lante un mélanged'azote et de gaz carboniqueobtenu par combustión du cbarbon dans un courant d’air. La baryte se sépare sous forme de carbonate insoluble tandis que l ’acide cyanhydrique déplacé est entrainé par le courant gazeux; on le condense dans un réfrigÓnant maintenuá la températufe de 4-5° C pour le combiner á un alcali caustique. En máme temps le sulfocyanure se décompose en fournissant de l’acide cyanhydrique etdugaz sulfureux. Ce dernier entrainé avez Tazóte regenére ainsi le mélange ini- tial degazemployé pour la production descyanures et sulfocyanures.Ce procédé mérite quelque attention, malheureu- sement il est fort probable que le dégagementd’acide hyanbydrique soit un écliec á son développement induslriel. DP R O C É D É S  S P É C IA U XNous comprendrons dans ce chapitre les différents procédés proposés pour la production des cyanures qui ne rentrent pas dans les classes précédemment étudiées. Nous dirons de suite qu’ils sont peu nom- breux et que leur emploi industrie! est n u l; cepen- dant nous les mentionnerons pour bien montrer la variété des idées émises sur la fabrication des cya­nures, variété qui fait bien ressortir Limportance de cette question.Un de ces procédés estcelui indiqué par le brevet allemand 5.242-1894-1893 pris par la « Chemisclie 
Fabrieks Aktiengesellschaft» á Hambourg et dont voicl l’objet :« Procédé de fabrication des cyanures ou des fer- rocyanures alcalins consistant á cliauffer au rouge vif du carbazol-potassium ou sodium, additionné ou non de soude ou de potasse caustique ou carbonatée éventuellement en présence de fer ».Voici différents renseignements relatifs a ce pro­cédé. La matiére premiére est fournie par les résidus obtenus par les divers traitements d’enricbissement de l’anthracéne brut (au moyen de la benzine, d’a- cide sulfureux etc.). Ces résidus contiennent une forte proportion de cabazol. On les traite par une quantité d’alcali caustique sec ou légferement humecté d'eau. correspondant au cabazol contenu et on chaufle lentement dans une marmite en fonte á agitateur jen élevant peu á peu la température jusqu’á 260-280° lorsqu'on opére avec la potasse et jusqu’á 320-340° avec la soude. On maintient cette température pen- dant quelques heures. Le carbazol alcalin formé se

sépare nettement des autres composés (hydrocar- bures e tc ....) , on le recueille et y ajoute un excés de potasse, de soude caustique ou carbonatée et du fer si l'on se propose d’obtenir du ferrocyanure. Letout est ensuite chauffé au rouge clair ; le produit de la fusión est repris par l’eau et traite á la maniére usuelle pour isoler le cyanure ou le ferrocyanure formé.L’essai suivant exécuté par cette société donne le détail d’une opération. On traite 200 kgr. de résidus d'épuralion de l’anthracéne riche á 40 0/0 environ de carbazol par 30 kgr. de potasse en plaques. On maintient la température á 260-280° jusqu’á ce que toute l’eau séparée par la combinaison du carbazol et de la potasse ait distillée, ce qui demande 3 heures. On cesse alors de faire marcher l'agitateur etaprés un quart d’heure de repos, on coule le pro­duit dans des moules. Tout se solidifie : mais il est facile áprés refroidissement de séparer le bloc com- pact de carbazol-potassium qui occupe le fond du moule d’avec le magmas cristallin plus ou moins mou formé avec les carbures anthracéniques surna- geanls. On concasse le carbazol-potassium brut et onle réchauffe dans un appareil analogue au précé- dant pouvant étre porté jusqu’au rouge clair. On éléve lentement la température, le carbazol-potas­sium se- transforme en cyanure avec séparation de cbarbon et dégagement d’un peu d’ammoniaque et de gaz combustibles. On obtient un rendement plus élevé au précédent (qui n’est du reste pas indiqué) en opérant la fusión en présence d’un alcali qui sert de fondant.Le brevet suivant plus récent encore indique un autre mode d’obtention des cyanures (Brevet alle­mand 2868-1897). On chauffe au rouge jusqu’á com- pléte élimination du phosphore on mélange de :Phospliam........................... 6  kgr.Carbonate de potasse. . 19 —La réaction qui se passe peut étre ainsi expri­mée : PAz*H +  2 CO 'K2 =  Po’’K 2H +  2CAzOKOn épuise la masse á l’eau ou á l’alcool qui dissous le cyanate formé et laisse le phosphate peu soluble. Si on ajoute á la cliarge du cliarbon á la chargeprécédente dans la proportion :Phospham........................... 6 kgr.Carbonate de potasse. . 19 —Cbarbon pulvérisé. . . 1 — 500c’est du cyanure qui prend naissance :PAz2H +  2C03K2 +  2C =  PO‘K2H +  2C AzK +  2CO
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REVUE DE CHTMIE INDUSTR1ELLE
Si au contraire en prend da fer (0 kgr. 800) et si la température ne dépasse pas le rouge sombre, c’est du ferroeyanure que l’on obtient.Enfin pour terminer cette derniére partie, nous signalerons qu’il existe des procédés pour ia produe- tion des cyanures dans lesquelles la matiére premiére serait certains résidus de l’industrie sucriére mais nous n’avons pu nous proeurer de plus ampies ren- seignements á ce sujet.III. -  CONCLUSIONSII résulte de loutes ees considérations que l'indus- trie du cyanure de potassium se Irouve actuellement dans une période de progrés intéressante et l’on doit considérer raugmentation de consommation de ce produit comme étant la cause directe de ces perfec- tionnements. Aussi, de nos jours, la fabrication du ferroeyanure et du cyanure de potassium basée sur lesanciens procédés n’existe pour ainsi dire plus et seuls les nouveaux procédés sont employés á cette fabrication.La question qui se pose done immédiatement «i notre esprit est celle-ci : Quel est le mejlleur de ces nouveaux procédés ? Question bien délicate á résoudre étant donné sa difticulté. Néanmoins, en se basant sur les faits aeeomplis et sur les résultats obtenus, on peut dans une certaine mesure résoudre le probléme; c’est ce que nous allons essayer de faire.Des trois procédés permetlant de produire des cyanures : les procédés direets, l’extraction des gaz et les procédés indireets, les premiers seuls donnent comme produit final du cyanure de potassium. Les deux autres procédés aboutissent (á quelques excep- tions prés) á un composé de ce cyanure de potassium, soit ferroeyanure, soit sulfocyanure. C’est la á notre avis un avantage précieux que possédent Ies procédés direets sur les autres modes de fabrication. II est vrai de dire que cet avantage est contrebalancé en grande partie par des inconvénients tels que la tem­pérature élevée a laquelle se passe la réaction, tem­pérature pouvant aller jusqu'á 1 .0 0 0  et f .  10 0 ", occa- sionnant des pertes par volatilisation ainsi qu’une usure rapide des appareils. De plus dans ces procé­dés, la réaction ne se passe pas toujours aussi sim- plement que la tliéorie permettait de le prévoir, et dans bien des cas une portion notable des produits mis en réaction s echappe á l’état libre sans avoir donné lieu á une combinaison d’oii mauvais rende- ments. Cet inconvénient esteertainement un des plus graves de ces procédés car si l’on considére le prix

<5
peu élevé des matiéres premiares ; l’azotedel’air ou l’ammoniaque d’une part, le charbon, l'oxyde de carboneet un alcali d’autre part, on peut facilement se rendre compte que le jour ou un procédé ana- logue, ne possédant plus les inconvénients cités plus liaut, prendre naissance il permettra d obtenir le cyanure de potassium dans les conditions indus- trielles parfaites.C’est du reste, á notre avis, ce qui doit existe1" actuellement, soit en Angleterre, soit en Allemagne qui sont les deux pays producteurs du cyanure de potassium. Les conditions de prix dans lesquelles ces deux pays fournissent ces produits et le peu de ren- seignements recueillis á ce sujet nous permettent assez facilement de croire que c’est á l'emploi de cette classe de procédés que nos voisins doivent l'im- portance de ce commeree. Néanmoins nous né serons pas plus aftirmatif, nous nous contenterons simple- ment d’expliquer ainsi la réalité.Le second genre de proeédés de production des cyanures qui consiste dans l’extraction des composés cyanés des résidus de fabrication du gaz d'éclairage ne peut pas á proprement parler étre considéré comme un moyen de fabrication.

11 est en effet, un corollaire de la production du gaz et dépend absolument de cette industrie. Néanmoins il peut rendre des Services surtout si on considére que ces composés cyanés se forment tout seuls et au bou ou mauvais vouloir de l’industriel gazier. La quantité de ces composés dépend essentiellement des conditions de fabrication du gaz d'éclairage, eepen- dant nous avons vu que l’on peut en suivant quel­ques prescriptions augmenter la proportion de ces composés cyanés sans toutefois nuire aux qualités du gaz d’éclairage produit. Ces procédésd’extraction peuvent done, dans une certaine mesure, fournir leur contingent de cyanures, mais cette production est nécessairement limitée á la production du gaz. Or en France, cette derniére industrie est peu déve- loppée ; il en résulte forcément que l’extension que l ’on peut donner áces procédés est faible etqu'ils ne peuvent se suflirc á eux-mémes ; ils ne peuvent étre alors considérés que comme supplément de fabrica­tion. D’aulrespayset notammentrAngleterrepeuvent au contraire espérer donner á ces procédés I'impor- tance désirable et certains auteurs de ce conlinent estiment méme que cette récupération des produits cyanés appliquée á toutes Ies industries gaziéres de ce pays suffiraient á elle seule pour produit la quan­tité de cyanure nécessaire á la consommation. Nous ajouteronsde plus que Ies fraisde cette récupération
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=ont généralem ent peu élevés et il est certain que e développem ent de ees procédés serait pour les com - nagnies de production du gaz la source de nouveaux bénéfices. Nous ferons enfin rem ai^uer que d e mem e que pour les procédés directa le resulta! final >e tra duit généralem ent sous form e de fe r ro c y a n u re d e  sulfocyanure et de bleu de Prusse et par consequent ne résoud pas encore la  question, c’ est peut-e v obstacle au développement industriel de ces proce-
CleRestent enfm les procédés indirects qui repré- sentent actuellement le m áxim um  de perfectionne- ment dans la fabrication des cyanures; eux aussi donnent généralem ent com m e produ.t final (1̂ rro- cyanure de potassium , cependant certam s procedes permettent d’arriver assez facilem ent directement au cyanure. Quoi qu’ il en soit la  'a le a r  de ces procedes n’est pas négligeable et bien que les resáltate obte- nus n’aient pas perm is de leur assurer la p n o n te , il n’en est pas m oins vrai que leur exploitation rend de réels Services á l’industrie des cyanures.En résum é. nous devons done considerer (tout au m oins pour ce qui se rapporte á notre pays) que 1 en­sem ble actuel des procédés de fabrication du cya­nure de potassium ne fournit pas les resultáis desi- rables á cette industrie. Aussi devons-nous espérer la découverte prochaine d’ un nouveau procede dont l'em ploi industriel nous permettra de fourm r sui le m arché du cyanure de potassium dans des condi- tions telles que la luttecontre la concurrence etran- - é r e a it  quelques chances de succés. C  est vers ce bul que doivent tendre les efforts de nos clm m stes et de nos industriéis; nous ne doutons pas q ue. dans un avenir proehain, nos vceux soient réalisés.R . ROB1NE,Ingénieur-chiiniste (F,. 1’ . C).

la  m ém e raison qu’on a songé á les utiliser dans la fabrication de l’acideacétique de ferm entation, en les modifiant en vue de cet ouvrage. 11 ne sem blent pas d’ailleurs avoir réussi dans la  pratique. non pas qu’ds donnent de m auvais résultats. á ceq u en ou ssaclu on s m ais plutót croyons-nous en raison de. I'indifferenee des fabricants ñ l ’égard des brevets nouveaux dont l’expérience n'est pas faitesuffisam m ent. En revanche. les inventeurs des appareils en question proclam ent liautement leur valeur et les avantages énormes que présentent leur em ploi.Parm i lesnom breux brevets pris dans lesdiflerents pays nous en déerirons d eu x. L’appareil de Singcr et l’ appareil de Berscli.Appareil Singcr.L’appareil Singer se com pose de o cuves plates 1, 2 3 .4 . 5, superposées les unes aux autres, et dispo­n e s  au-dessus d u n e  cuve un peu différente de fo rm e,et plus grande A .  .Dans chacune des cuves ou plateaux sont disposes

FABRICATION DE L ’ ACIDE ACÉT10UEE T  D U  V I N A I G R E  (Suite)
Appareils á plateaux-Les appareils á plateaux on á colonne com m e on veu tles appeler ont d’ abord été em ployés dans la grosse industrie pour la fabrication de 1 ac.de sulfu- rique, de l’ acide nitrique. cfilorl.ydrique et en gene­ral dans tous les cas oü il s’agit de faire absorber par réaction ou dissolution sim ple , un gaz par un liq u id e . lis  se prétent en elfet particuliérem ent á cet emploi en raison de leur énorm e surtaxc d ’action. C ’est pour

Fig. \ .  -  Appareil Singer.un certain nom bre de tuyaux en bois, généralement 
7 par rangée, dont l’extrém ité supérieure est bou- chée et l ’extrém ité inférieure ouverle. ( es tuyaux font com m uniquer les cuves entre elles par la dispo- sition qui est représentée dans la figure ci - jo in te .C h a que tube d'une cuve plonge dans la cuve im m édiate- m enl inférieure presque ju sq u ’ au fo n d . En liaut, en II ils  portent de petites ouvertures tres nombreuses parlesquelles le  m o ú tp eu tcou leret passer ainsi dans les cuves inférieures. L’ intérieur des tubes porte des rainures transversales destinées á augm enter la sur- face d ’oxydation ; enlin dans la partie en co n tad  aveo
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Eair extérieur plusieurs rainures transversales F ser- venta l’entree de l ’air.Tous ces tuyaux de bois sont remplis de copeaux de hétre ou de charbon de bois.

Pouralimenter l’appareil de moüt un réservoir R qui en renferme une certaine quantité est disposé á une certaine bauteur et communique par un tube de vidange t avec lapremiére cuvesupérieure.Pour éviter et le refroidissemeut et les pertes par évaporation, tout l’appareil est renfermé dans une vaste cage vitrée. Plusieurs ouvertures munies de re­gistres a coulisses servenl á l ’entrée de l’air.A l’intérieur de la cage vitrée sont disposés des tliermométres á dilTérentes hauteurs.L'oriiice d'évacuation de l’air 0 se trouve tout en liaut de l'appareil et peut élre facilement obturé plus ou moins, du bas, au moyendefil etpoulies; de cette maniere il est facile de réglerla circulation d'air.Une bonne cheminée assure le tiragc.Le fonctionnement de l’appareil est facile á com- prendre. G’est le méme principe que l’appareil rapide allemand, avec un dispositif plus compliqué. La sur- face d'activité des copeaux semble bien inférieure á la surface d’activité dun essigbilder commun de méme volume. Le principe de la transformation de l alcool en acide restantd’autre part le méme on com- prend que cet appareil n'ait pas donné de brillants résultats dans la pratique. Nous neconnaissons d’ail- leurs aucune usine utilisant ce dispositif.Appareil Bersch.L'appareil Bersch esl un des pius récents brévets allemands relatif á la vinaigrerie. On n a pas encore pu le juger industriellement, á notre connaissance, mais, suivant son auteur il présenterait d’excellents avantages. En tout cas on y remarque un dispositif

autom atique d’alimentation de l'appareil qui peut rendre des Services aux industriéis dans l'emploi des anciens appareils.L'appareil décrit par l’auteurest représente par la figure ci-contre. 11 posséde les dimensions suivantes :
1 m. 1 0  de large, 1 m. 10 de long comme base et2 m. 50 de bauteur. Sa surface active, c’est-á-dire la surface de contad effectif entre le moüt et l’air et d’environ 10 0 0  métres carrés.

L’appareil a la forme d’une caisse fermée en liaut par un fond en forme de pyramide, est terminé par un tuyau de tirage R d’une longueur de 50 centimé- tres. La caisse renferme des plateaux étayés au nom­bre de 10. Ces plateaux sont en bois de hétre et sont croisés les unsau-dessusdes autresá angledroit.Cha­qué plateau est séparéde son voisin par une couche de buchette de bois prismatiques remplissant le role de matériaux poreux. au travers desquelles l’air en- trant et le moüt venant par le tuyau r circulant en sens inverse y entrent en contad intime. Cette cir­culation et rendue si facile et si parfaite par ce dis­positif que méme si l’appareil avait la bauteur d’une maison elle n’en serait nullement génée ou ralentie, suivant l’auteur.I.’activité de cet appareil en raison de sa surface d’aetion est considerable ; elle se poursuit sans inci- dent pendant tréslongtemps tandis que dans l’appareil
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18 REVUE DE CHIMIE INDUSTR1ELLE
ordinaire les arréts de fabrication sont une grande cause de déboires.L’entrée de l’air se fait par le bas par des portes latérales Z. La sortie du liquide se fait par E. Les ou- verturesqui pourraient donneraccés aux mouches si désagréables dans les vinaigressont toutes muniesde toiles mélalliques protectrices. Le réglage se fait par la partie supérieure au moyen d'uri registre á cou- lisse observant la cheminée detirage.Pour rendre l’appareil complétement indépendant de l’atlention ou de la distraction des ouvriers, en outre pour obtenir une production réguliére, jour el nuit. sans interruption il est muni d’un systéme de versage automatiquedontle dispositif est indiqué sur la figure.

Dispositif automatique pour ie versage.Le moüt d’alimentation est place dans une cuve ti, dont la capacité est calculé® pour l’alimentalion de 1, 2, 3, 4 ... X appareils pendant 24 lieures.Dans la cuve se trouve un flotteur en bois F  dont course est réglée par trois tiges íixées au fond de la cuve, traversanttrois trous qu’il porte. 11 peut ainsi suivre les niouvementsd’ascension ou de deseante du niveaudu liquide. Sur le flotteur Fest monté comme il convient pour son fonctionnement un tube-sipbon W dont la grande branche porte un tube de caout- chouc muni d’un robinet r’ . Gette grande branche aboutit dans un espace G au fond duquel se trouve un tube c qui conduit le moüt á l’appareil.Le but obtenu par l ’emploi du siphon W  et du flot­teur F est d arriver á ce que moüt de B s’écoule lou- jours sous la méme pression. Cette coudition ne se- rait pas remplie si on le soutirait par une cannelle placée prés du fond de la cuve, la quantité de liquide qui coulerait alors dans l unité de temps serait plus grande, sous l’ influence de la pression, lorsque la cuve serait pleine, que lorsqu elle serait presque vide.La caisse-siplion II qui regoit le moüt en premier lieu a pour but de repartir au bout d’un temps donné une quantité convenable de moüt sur le faux-fond V. Aussitót que Ii est pleinjusqu’á un certain niveau, il y a déclanchement et le contenu total, se vide d’un seul coup en V, par le tube r. La caisse-siplion II á une capacité de 3 litres. Le robinet r du siphon W est ouvert de telle facón que dans une durée de 2  lieures. 
¡1 laisse couler la quantité qui remplit la caisse-siplion H , soit 3 litres.Par ce dispositif on comprend qu’on arrive á un

versage aussi régulier qu'automatique et cela sans le secoursd’un ouvrier, toujours capablede distraction, Si le soir on veille á ce que la cuve B soit suftlsam- ment remplie, l’alimentation d’un nombre quelcon- que d'appareils se poursuit toute la nuitet la produc­tion est non seulement ininterrompue. mais on évite bien des désagréments et accidents de fabrication qui proviennent si souvent de lirrégularité des versements et du refroidissement consécutif des appareils.Onsait quedepuis longtemps les procédésauloma- tiques de versage ont été la grande préoccupation des praticiens, mais la plupart pour ne pas dire tous les dispositifs présentés n'ont pu résister á l’expérience industrielle soit parce qu'ils étaient trop compliqués soit par ce qu'ils nécessitaient encore une certaine surveillance. Le dispositif de versage de Berscli n’est pas trés simple, mais somme toute,il semble présen- ter de bonnes conditions de fonctionnement etil se­rait bon que l’expérience en fut faite.Quant á l’appareil lui-méme, l auteur l’afíirme ex- cellent mais nous ne connaissons aucun résultats of- liciellement obtenu par son emploi il nous est done difticile de le recommander fermement.
L’INFLAMMATION SPONTANÉE DES CHARBONS

A BORD DES NAVIRES

G’est une question qui peut paraitre bien vieille, car qui n’a entendu parler de rinfiamation spon- tanée de la houille ?Heureuseinent que depuis l’expérience et les recherches sont venues nous dire comment éviler ces accidents qui sont si néfastes en pleine mor.Croirait-on, qu'en 1874, sur 4.485 bateaux trans- portant la houille en Asie, en Afrique et en Amé- rique il y en eut 60  qui périrent par l’incendie düá rinilamination spontanée, et, que sur 77 bateaux a chargement dépassant 2.000 t. il y en eut 7 qui furent brúlés 1 Depuis ces accidents sont un peu ¡noins fréquents, mais n’en existentpas moins. — Aussi l’Amiraut'é des Etats-Unis de l’Amérique du Nord vient-elle de taire proceder á de nouveaux essais sur rinllammation spontanée des charbons. L'inílammation a été reconnu étre produile par l'absorption d’une proportion déterininée d'oxy- géne, absorption qui augmente assez la tempera- ture pour qu’il y ait combinaison cliimique des carbures d’liydrogéne et de l’oxygéne. Geci est favorisé par l’action de l'humidité surlesoufre des
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 19cliarbons chargés de pyrites. Entr’autres effets l ’Jiumidité fragmente les houilles et les rend ainsi bien plus aples á l’absorption de l ’oxygéne. Pour l'éviter, i! conviendrait que les houilles reposent sur un plancher de fer, supporté par des chevalets, en fer également, ou en maqonnerie. 11 conviendrait également que la hauteur de cliarge ne dépasse pas a m. á 3m.50 et que toute cheminée ou tuyau de vapeur se trouve á une distance mínimum de 6  ni.D’aprés Levves, le professeur de chimie de Green- wich, la ventilation des navires serait absolument á rejeter. En ceci il a foule de contradicteurs, mais ce qui semble lui doiiner raison, c’est que quanlité de vaisseaux ventilés ont néanmoins péri par les flammes. — L ’emploi des machines puissantes, á tuyauterie compliquée, en particulier de celles á triple expansión, a plutót une tendance á accroitre le danger de l ’inflammabilité; c’est ce qui a été mis en évidence pour divers navires de guerre anglais faisant le transport de troupes aux Indes. Le char- bon á transponer doil étre aussi gros que possible et ne pas renfermer de pyrites qui ont toujours une tendance á se pulvériser. Comme la capacité d’in- llammation croit avec la teneur en liumidité, jl faut que cetle derniére soit inférieure á 3  0/0 . — D’ailleurs il y a des catégories de charbon abso­lument impropres uu transport par navires ou qui ne pourraient étre transportées que pour une courte distance. Ainsi parmi les causes qui les pré- disposeront á rinflamination, il y  a la présence de poussiéres, de pyrite, d’humidité et l’on peutdire l’emploi de la ventilation. En l’absence complete de l'eau et de l’air il serait bien difficile aun char­bon de s’enflammer spontanément. 11 faudra done éviter d'arroser les houilles d’eau douce ou salée. S'il étaitpossibled’empécher complétement l’accés de l’air, on aurait ainsi la meilleure prévention, mais en pratique il est réellement difficile d’em- pécher cet accés. — Toulefois ce que l’on peut faire, cest tout d’abord de ne choisir pour le transpon que du charbon d’aussi grandes dimensioris que possible, puis de recouvrir ces gros morceaux de charbon d’une couche de goudron de houille ordi- naire qui préserve á la fois de l’action de l’eau et de celle de l’air. — Mais il esl des catégories de charbon qui se fendillent aisément au bout d'un certain temps. Celles-lá sont á éviter. — Ceci fait également ressortir l’importance des dispositifs mécaniques pour le chargement des bateaux, dispositifs permettantd’éviteria formationde pous- siére. II y a également intérét au triage du char­

bon et á l’enlévement des pyrites, quoique cepen- dantce ne soit pas tres facile sur de gros morceaux. — Voyons un peu ce qui en est au point de vue chimique : II est certain que l’élévation de tempé- rature est due á une oxydation, car en épuisant les houilles á l ’éther on obtienl un résidu dont le poids est environ le double de celui de la perte de poids des houilles. D’ailleurs l’oxygéne n’entre pas seulement dans la composition, mais il trans­forme aussi une partió du carbone et de l’hydro- géne en acide carbonique et eau. — Prenons un charbon á pyrite et supposons lo soumis á l’action de l’air et de rhumidité. Le morceau s’émiette, la pyrite s’oxyde ; il y a échauffement. Des produitsde distillation se dégagent des matiéres bilumineuses de la houille, et, au conlact de l’air atmosphérique, ces produits peu ven t s’enflammer á l’ inlérieur de la masse. On trouvera dans la Z e ü sc h r ift  fü r  
angeicandle C/iemie (juin, 99), divers renseigne- ments relatifs á ce sujet.Ici encore nous voyons l’influence de la bonne qualité du charbon. La houille du pays du Galles ne s’enflamme qu’á -'.66°, alors que d’autres produits s’enflamment á une centaine de degrés au-dessous. Ce produit est une houille á courte flamme et brille avec lenteur, sans donner beaucoup de fumée. Au contraire le cannel-coal est buaucoup plus flam- bant et brille en jetant des étincelles. Aussi faut-il éviter son transport par navires á de tres grandes distances.

E u g . A c k e k m a n n .

L INDUSTRIE DES DIAMANTS NOIRS
Le cap de Bonne-Espérance et la province de Babia (Brésil), en particulier cette derniére, sem- blent étre actuellement les seuls poinls du globe oü soient exploilés industriellement les diamauts noirs dits carbons ou borts. Le carbón  du Brésil est une variélé de diamant noir á cristallisation irréguliére et á angles vifs. Sa structure est quel- quefois granulaire, mais il ne présente comme le 

bort, jamais de clivage. Sa dureté est au moins aussi grande que celle du diamant, quoique sa den- sité soit inférieure á cause de sa légére porosité. II a un éclat résineux et présente une coloration grise ou noire. et il est opaque. Le bort au con­traire est plutót sphérique, et ne présente pas les irrégularités du carbón. II a un éclat gras, présente
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20une coloration grise ou noire et =st translueide.TI se présente sous forme de masses arrondies a aspect extérieur rugueux et radié ou a structure cristalline confuse. II n'olTre aucun cliváge.

1 es carbons furent découverls au Bresil íl v a quelques années mais ce n’est quedaos lesdixder- niéres années qu'ils furent utilisés sur une assez grande échelle par les fabricants de perforatnces.Les demandes s’élevant de plus en plus, les p nx au"mentérent rapidement. La région dans laquelle furent trouvés les diamants noirs se trouve dans l'intérieur de la province, a environ une journee en bateau de Bahía, jusqu’á San Félix  et ensuite par chemin de fer jusqu’á Bandeira do Mello. C est également la région des diamants, car les car­bons ont toujours été rencontrés en meme temps que les diamants. La région la plus produclive se trouve au delá de la riviére Paragason, a environ deux jours de chemin, á dos de mulet- On pense que les diamants et les carbons se trouvent dans toute la región, mais á cause des méthodes primi- tives d’extraction employées ici, seuls, le lil du Paragason et de son tributaire le San Antonio ainsi que les flanes des montagnes de la Sierra das Levras Diamantinas, sont exploités.Les carbons se trouvent dans une sorte de gra- vier, appelé cascalbo, lequel consiste en un mé- lange de cailloux quartzeux roulés, mélanges ou cimentés dans une argüe ferrugineuse etqui repo- sent en général sur un lit d’argile. Les mineraux qui se trouvent associés le plus ordinairement aux carbons sont le rutile, l’octahédrite, la  broolúte, rhematite, 1’ilmanite et la  magnétite, avec quel. quefois du quartz de la cyanite, tourmaline, or,zircon, topaze, etc. . .On choisit en général, dans le lit de la  riviere. un endroit n’ayant pas plus de 6  métres de pro- fondeur et oú le courant n’est pas trop rapide. On plante ensuite dans l’eau une longue perche, le long de laquelle, les indigénes complétement ñus descendent; aprés s’étre muni d'un sac dont l’ou- verture et munie d'un anneau. II raclent d abord le sable et ensuite remplissent le sac avec le gravier sous-jacent. Aussitot qu'un sac est rempli, un homme se trouvant au-dessus dans un canot, le prend avec l'aide du plongeur, puis le porte au rivage. Les sacs sont ensuite abrités á une cer- taine distance, pour empécher toute crue intem- pestive de la riviére de les entrainer.Cette opération se répéle tous les jours, pendant les six mois de la saison séche. Au commencement

de la saison pluvieuse, lorsque les recherches sont suspendues á cause du courant et de la grande profondeur de la riviére le gravier est lavé puis examiné au point de vue des diamants et des car­bons qu’il peut contenir. Les plongeurs sont tres adroits et beaucoup d’entre eux peuvent rester sous l’eau pendant une minute, quelques-uns méme y séjournent durant une minute el demi. Natu- rellement, avec ce grossier el primitif procédé d’extraction le gravier est partiellement mélangé d'argiles et de matiéres inertes.Les endroits ayant une profondeur supérieur a celle indiquée plus haut sont inexploiiés. Cette cause doit teñir, á la difficulté qu’éprouvent lesplongeurs ápénétreráde plus grandes profondeurs.II serail intéressant, pensons-nous d'utiliser soit des dragues, soit des scaphandriers, pour rendre l'extraction des diamants et des carbons, plus en rapport avec les progrés actuéis d’exploitation.L ’autre mode d’extraction consiste dans la per- foralion des roches constituant le flanes de la montagne, l'enlévement du gravier contenant les diamants et les carbons se faisant par une série de tunnels.L ’extraction se fait pendant la saison séche et le lavage durant la saison pluvieuse á l'aide de 
rliin ces, semblables á ceux employés pour le lavage des sables auriféres. Le plus grand partie des carbons provient de la montagne, l ’extraction y élant naturellement plus facile que dans le lit de la riviére.Les carbons se présentent sous toutes dimen- sions, depuis celle d'un grain de sable, jusqu’a celle des cristaux pesant 975 carats. Le plus volu- mineux fut découverten 1894 et fut vendu á Paris, 

100.000  franes. Ceux que l’on préfére, sont les car­bons pesant de 1  á 3 carats, les plus volumineux devant étre brisés, et offrant par suite, toujours une certaine perte, car ils ne possédent aucun plan permettant le clivage.Comme nous l'avons dit précédemment, les car­bons sont utilisés dans la  fabrication des perfora- trices, pour prospection.Les carbons sont disposéés sur une couronne d’acier, en deux ou trois lignes ou en quinconces.La premiére application du diamant ou carbón, aux perforal rices fut faite en 1863, par un ingé- nieur franjáis M . Lesehot.Le prix des carbons est acluellement assez élevé, ce qui tient, premiérement, aux nombreuses de- ' mande et deuxiémement a la faible production due
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 21aux grossiéres rnéthodes de travail employé. II n’est pas rare de rencontrer un couple de mineurs n’ayant pour résultat complet d’une campagne de six mois, que, trois ou quatre carbons. C’est plutot maigre et c'est pourquoi ils en demandent et en obtiennent des prix relativement élevés.Les acheteurs résident principalement á Babia et ont leurs représentants dans la région miniére.Actuellement le prix des carbons qui est tres variable est d’environ, 1 1 2  fr. 50 le carat.P . T r u ch o t .
^  RE VUE TE CHNOL OGI QUE FRANCAISEC o m p o s it io n  de d i f fé r e n t s  A l l i a g e sCertains alliages ou métaux coniposés, désignés par le nom de leur inventeur ou par le nom de l’usine oü on Ies fabrique ou par un nom quelconque, ne se trouvent catalogués dans aucun aide-mémoire, de cliimie ou de métallurgie, il nous a paru utile d’en donner une liste ; nous compléterons cette liste au fur et á mesure que les documents útiles nous passeront sous les yeux.D’autres alliages sont désignés par leurs pro- priétés : alliages fusibles, alliages résistant aux acides, antifrictions, etc. Nous en donnerons égale- ment des listes.Chaqué définition indiquera la composition de l’alliage et autant que possible son emploi, ses pro- priétés, son origine.

A Maye de Darcet. — 11 se compose de 8 partios de bismuth, o de plomb et 3 d’étain. II fond á 80°, c'est ce qui lui a fait donner le nom d’alliage fusible.Pour lui donner une fusibilité plus grande, on y ajoute 1 / 1 6  de mercure ; le point de fusión s'abaisse alors á 65°.
Alliage de Newton. — 11 fond á 100° et se compose de 5 parties de bismuth, 2 de plomb et 3 d’étain.
Metal Bidery. — 11 se compose de 31 parties de zinc, 2 parties de cuivre et 2 parties de plomb; le tout est fondu sous une couche de résine et de cire pour éviter l’oxydation. Ce métal est trés résistant; il ne s'oxyde pas á l’air ni á l'humidité. II tire son nom de la ville de Bider, prés de Hyderabad (Inde), oü il a été préparé pour la premiére fois industriel- lement pour la fabricaron de divers ustensiles.
Métal Magnolia. — II se compose de 40 parties de plomb, 7 1/2 d’antimoine, 2 1/2 d’étain, 1/8 de bis­muto, 1/8 d’aluminium, 1/4 de graphite. II est em­ployé comme antifriction et tire son nom de sa

marque de fabrique, qui est une fleur de magnolia.
Métal de Aich. — Cet alliage qui a une belle cou- leur jaune d’or résiste á l’action de l’eau de mer ; il est dur et tenace. Sa composition est la suivante : 58 á 60 de cuivre, 36 á 40 de zinc, 0,7o á 1,75 de fer et quelquefois 1 d’étain.
Métal albata. — Cuivre, 40 parties; zinc, 32 par­ties, et nickel. 8 parties.
Métal alfénide. — Cuivre, 60 parties; zinc, 30 ; nickel, 10  ; traces de fer.
Métal d' Alger. — Etain, 90 parties; antimoine, 10 parties. Cet alliage convient pour les couverts.
Métal argmoid. — Cuivre. 55,5 ; zinc, 23,2 ; nic­kel. 13,4; plomb, 3,5; étain, 4 ; traces de fer.
Métal de Bobierre. —- Ce n’est autre cliose que du laiton á 66  de cuivre et 34 de zinc. II est employé en feuilles pour le doublage des navires.
Alliage de /libra. — 11 contient 18 parties de bis­muth ; 9 d’étain et 38 á 40 de plomb.
Métal Babbit. — II se compose de 4 parties de cui­vre ; 8  d’antimoine; 96 d’étain.
Métal Baudoin. — II est formé de 72 parties de cuivre; 16,6 de nickel. 1,8 de cobalt, 7,1 de zinc. On peut y ajouter 1/2 pour 100 d’aluminium.
Métal Ashberry. — Se compose de 78 á 82 d’étain ; 16 á 20 d’antimoine ; 2 á 3 de cuivre.
Metal Ruolz. — 11 comprend 20  parties d’argent. 50 de cuivre. 30 de nickel. Ces proportions peuvent cependant varier.
Métal de Bourbonne. — II se compose de parties égales d’aluminium et d’étain ; il soude l'acilement.
Alliage Reliz. — Cet alliage qui résiste a l’action corrosive dos álcalis et des acides, se compose de 15 parties de cuivre ; 2,34 d etain, 1,82 de plomb, 1 d’antimoine. On peut I’employer á la fabrication de récipients pour lesquels on emploie d’habitude la porcelaine, l’ébonite.T a n n a g e  a u  s u l f a t e  d e  c h r ó m eOn sait que actuellement l’Industrie prépare des cuirs au chróme par deux procédés. Dans le procédé le plus ancien, dit á deux bains, les peaux épilées sont imprégnées dans un bain acide de bichromate de potassium, et dans une seeonde opération l ’acide chromique est réduit ¡\ l’état de sel de chróme, par l’action d’un bain d ’hyposuifite de soude,rendu acide par l’acide chlorhydrique.Dans le second procédé plus récent, on fait le tan­nage á l'aide d’un seul bain constitué par une solu- tion d’un sel de chróme, chlorure, sulfate ou alun de I chróme.
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22 REVUE DE, CHIMIE INDUSTRIELLE
La cliimie de ces deux procedes est loin d’étre connue malgré les eludes auxquelles ils ont donné lieu. MM. ,1. Krutwig, professeur á l'Université de Liége et M. Dalimier ont entrepris un travail ayant pour but de vérilier si le tannage, dit au chróme, en bain sur une réaclion chimique entre la peau et la matiére tannante ou s’il est dú a un phénoméne d’absorption.II resulte des expériences communiquées par les savants, á la revue Universelle des siéces, t" que le sulfate de chrome est absorbe par la peau sans dis- composition; 2 o que deux morceaux de peaux placés dans des conditions indenliques d’expérimentation absorbent la méme quantité de sulfate de chróme et que ce sel est repartí réguliérement dans le peau; 

3 o que par immersion des peaux clirómées dans Peau froid ou dans l’eau ehaude, il est impossibled'elever le sulfate de chróme absorbe; 4Ü que l’absorption du sulfate de chróme par la peau est d’autant plus rapide que celle-ciest mienx imbibée d’eau;o°quel’absorp- tion ne varié pas proportionnellement á la durée du trempage et qu'elle est plus rapide pendant les pre­mieres 24 heures.De l’ensemble de leur essais, les auteurs concluent que le sulfate de chróme est absorbe par la peau sans décomposition, et est retenu par une forcé inconnue, que Knapp a appelée attraction des surfaces.
F e r d in a n d  J e a n .E s s a i  d e s  t i s s u s ,  p a p ie r s  e t c .  á  l a  p e r fo r a t io n .Dans ces derniéres années, nous nous sommes occupés d’essayer les tissus d’une forme nouvelie, en déterminant leur résistance relative á la perforation. Cette épreuve est destinée á réalisée mécaniquement et de maniére á en enregistrée les résultats, celle que pratiquent journellement lesdrapiers et les tailleurs, lorsque, tenant solidement tendu entre les mains les morceaux d’étoffe,ils appuient les forces pour essayer de la rompre et en apprécient de la sorte la plus ou moins grande, solidité.La méthode consiste en principe á maintenir soli­dement par ses bords, sur un cadre circulaire, entre deux rondelles métalliques, á la facón d’une membrane du tambour, un morceau du tissus á éprouver. Au centre de cette surface bien tendu, vient s’appliquer l'extrémité d’une tige rigide que Ton presse progres- sivement par un effort mécanique, jusqu’á ce qu’il y ait perforation. L’elfort exercé peutétre mesuré exac- tement en kilogramme et la hauteur de la fléche jus­qu’á la rupture en cenlimétre et fractions.

La tige perforatrice se termine en un cóne que Ton coilTe, á la fa?on d’un bilboquet avec une billa ou sphére métallique d’un diamétre determiné. Cette piéce a ainsi une forme bien définie, ce qui est essentiel pour assurer des conditions d’expériences toujours indentiques.Un petit dispositifdit p/anoscope, placé sur lasurface á essayer, avant la mise en marche de l’appareil, et que I on retire au moment de l’opération, indique, par l’éeartement de sesdivers branches, l’instantpré- cis oü la bille vient porter sur cette surface.L’appareil construit sur ces données est formé de deuxchassis métalliquescoulissant aisémentl’undans l’autre ; il s’adapte á un dynamométre. Suivant la forcé de l’instrument il peut servir á des matiéres tres variées : papiers et cartons, draps, voiles et autres tissus, feutres, tricots, peaux et cuirs, laines et toilesmétalliques, etc.Le nouveau systéme parait particuliérement utile pour l’essai des articles qui doivent supporter des eflorts de poussée, tels que : étolíes pour vétements, toilesá voiles, tissuspour ballons, papierd’emballage, filets, lame de verre, de caoutchouc, etc.
J .  Pe r s o z (I).C a l c u l  d e  l a  s u r f a c e  d e  c h a u ffe  d ’u n e  c h a u d ie r e .La puissance d’une chaudiere dépend de le gran- deur de sa surface de chauffeetde la suface de grille ; il importe d’évaluer cette surface d’aprés des régles tixes que M. Ch, Perin formule dans le carnet indus­trie 1 de la maniére suivante :

Surface de grille. — On doit compter comme surface de grille le développement réel de cette surface, et non sa projection sur un plan horizontal, lorsque la grille est inelinée.
Surface de chauffe. —  F o y e r . — On compte le développement de toute la surface intérieure située 

au-dessus de la grille, en négligeant, bien entendu, les tétes de rivets et d’entretoises ainsi que les recou- vrements de toles. Mais on déduit de la surface ainsi obtenue :I o Pour la porte ou les portes du foyer une surface égale á leur ouverture ;2o Pour les tubes. un cercle d un diamétre égal au diamétre intérieur du tube mesuré dans l’épaisseur de la plaque tubulaire. C’est ce diamétre et non un autre qu’il faut mesurer, parce que le tube peut étre épanoui ou restreint en ce point.I. Essai des matiéres textiles. Encyclopédie des aide- mémoire Leauté.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 23Tu b u lu r e . — On compte le développement de la surface intérieure des tubos, sur la longueur totale, y compris les parties insérées dans la plaque tubu- laire du foyer et la plaque tubulaire de boite á fu mée.Le diamétre intérieurá prendre pourcalculercette surface sera le diamétre de la partie nórmale du tu be. On ne tiendra pas compte des différences de dia­métre dues aux extrémités retreintes et épanouies.La surface de la plaque tubulaire de boite á fumée ne sera pas comptée dans le calcul de la surface de chauffe.On exprimera les surfaces en décimétres carrés.P r i x  d e  r e v i e n t  c o m p a r é  d e  l ’é c l a i r a g e  é le c- t r iq u e  d a n s  l e s  d i f fé r e n t s  p a y s .Presque tous les jours on apportequelques perfec- tionnements, soit dans la disposition, soit dans l’en- semble méme de l'éclairage électrique. Commeon le sait. l’éclairage de l’Avenue de l'Opéra a été fait par Jablochbof en 1878 ; vingt années se sont éeou- lées, mais il reste encore beaucoup á faire, principa- lement en ce qui concerne la diminution du prix de revient de l’hectowatt.Voici quelques prix de vente de l’hectowatt :A Bruxelles, le prix moyen est de 6 cent., les clients qui consomment de l’énergie pour unesomme dépassant 3.ROO fr. ont droit á une remise de 20 p. c. ; dans quelques cas le prix de l'hectowatt est abaissé á o centimes ;A Berlín, on vend l’énergie électrique aux par- ticuliers á 7 1/2 cent. l’hectowatt en faisant, toute- fois. pour les abonnés exceptionnels une remise valant de 5 á 50 p. c.Aux endroits publics on vend l’énergie 3 cent, l ’hectowatt et dans quelques cas on fait encore une réduction.La Société d’exploitation des chutes du Rliin (á Rheinfelden) prend o cent, par hectowatt-heure, non compris les remises qui peuvent atteindre 
80 p. c.A Aliona, l’hectowatt coüte 10 cent.; á Breslau (Silésie), 8  cent. ; á Francfort, 8  cent. ; á Hambonrg, Munich, Nurnberg, et Strasbourg. 7 centimes.A Birmingham, l'hectowatt coüte 7 cent, et á Car- diff, le fameux pays du charbon, 6 cent. ; á Edim- bourg, 7 centimes.A Londres, oü le métre cube de gaz d’éclairage coüte 10  cent., l’énergie électrique pour l’éclairage se vend de 3 á 8 cent, l ’hectowatt-heure.A Manchester, l'hectowatt ne coüte que 2 cent. ;

c’est acluellement le plus bas de tous les prix de vente connus.En France, ,1’impót sur l'éclairage électrique aug­mente le prix de vente d’environ 30 p .c . ; néanmoins, á Nancy. l'hectowatt ne coüte que 6 cent, et á Saint- Etienne, 7 cent. Au Havre, on paie 8 cent.; h Paris, 12 cent. : les autres villes de France paient l’hecto- watt de 1 1  á 1 2  centimes.C a r t o u c l i e s  é le c t r o ly t iq u e s .D ’aprés M. Tommasi les cartouches électroly. tiques peuvent avantageusement remplacer la car- touclie á la dynamite et á la poudre dans l ’exploita- tion des mines de charbon.Ces cartouches sont constituées par un cylindre de verre á parois tres épaisses. rempli d’une solu- tion concentrée, soit de carbonate depotassium, soit declilorure d'ammonium.Chacun des fonds de ce cylindre est traversé par un til de platine, auquel vient s'accrocher l'un des conducteurs d’une batterie d’accumulateurs ; aussi- tót que l’on fait passer le courant, l’électrolyse se produit; dans la cartouche chargée au cblorure d’ammonium, par exemple, il y a décomposition avec formation de chlore, d'ammoniaque et d’liy- drogéne, suivie d’une violente explosión.xM. Tomasi estime que l’emploi de ces cartouches n’est pas restreint aux seuls travaux antérieurs des mines, mais qu’il convient également pour l’exploi- tation des carriéres, le percement des tunnels, le dérochement, etc.L a  p r o d u c t io n  d e  l ’a lu m in iu m .L'aluminium est. comme on sait. un métal qui, depuis trés peu d’années seulement, est traité indus- triellement, car, vers 1883. la production totale de l’aluminium dans le’ monde n’atleignait guére que 13.292 kilos, et elle élait á peu prés toute concentrée en Allemagne ; l’ Angleterre. la France et les Etats- Unis en produisantalors, á eux trois, á peine un peu plus de 3.000 kilos. L’année derniére, la production totale du monde atteignait á peu prés 4 millions de kilos, ayant plus que doublé depuis 1896 : mais, si l’Allemagne emploie, aujourd'hui, beaucoup d'alu- minium, elle en a importé plus d’un million de kilos, et elle ne compte plus, comme il y a quinze ans, parmi les producteurs de ce métal; ce sont, mainte- nant, les Etats-Unis qui, á cet égard, tiennent la éte; puis viennent la Suisse, la France et l’Angle­terre.
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ProductionSuisse Angleterra Frailee Etats-Unis total»

1590 . 40.53S1591 . 16S.6G91892 .................  237.3951893 . 437.4761894 . GOO.OOO1895 .................  G30.000189G................. 700.0001897 .................  800.0001898 ..............  SOO.OOO

70.000 37.00052.500 36.00041.000 75.009137.000» 270.000* 360.0002> 500.000300.000 500.000 1.300.000 500.000 2

27.S50 I75.38S70.138 333.307133.635 187.030141.336 715.812370.372 1.240.372416.760 1.426.760589.676 1.7S9.67G814.400 3.314.400,358.704 3.958.701Le développementde la production de l'aluminium, et surtout les progrés des procédés employés á sa production, ont singuliérement modifié les prix de ce métal. 11 y a une baisse continué et considerable si Ton remonte á l'époque oü l’aluminium n’étail encore, pour ainsi dire, q'un produit de labora- toire. Onévalue á 1.250 franes environ le prix d'un kilo d’aluminium en 1855, mais pour 1856, 1 evalua­

France ................. 35.000 tonnesEtats-Unis . . . 60.000 —Allemagne . . . 12.440 —Angleterre . . . 8 .1 0 0 —lta lie ..................... 29.450 —Norvége . . . . 24.500 —Autriche . . . . 2 1 .0 0 0 —R u ssie ................. 6 .0 0 0 —Suéde . . . . . 25.000 —S u is s e ................. 28.500 —Espagne................ 3.000 —Cañada.................. 1.500 —Total . . 256.240 tonnesríais ce chilTre se rapporte plutótá la capacité pro- ductrice desinstallations qu’á la production réelle.
tion n’est plus que de 375 franes et de 300 franes pour 1857. De 1857 á 1886, le kilo vaut environ 
1 2 5  franes, puis les prix descendent ainsi que le montre le tableau suivant : Franca1886.................................  88 »1888.................................  66  »1890 février . . . .  60 »1890 septembre . . 19 •1891 février . . . .  15 »1891 juillet...............  10 »1891 novembre. . . 6 »1892 ..............................  6 •1893 ..............................  6 »1894 ..............................  5 »1895 ..............................  i  »1896 ..............................  8 201897 ......................• • 3 201898 ..............................  2 70Les prix, on en peut juger par le tableau précé- dent, diminuent chaqué année, et la production s’amplifie beaucoup. II est á remarquer que la Suisse qui, jusqu’en 1896, était le plus grand producteur de l’aluminium, s’est laissée distancer considérale- ment par les Etats-Unis qui, pour la production de l'aluminium comme pour celle de tant d’autres pro- duits, se sont places á la tete des pays producteurs du monde entier.

P r o d u c t io n  du c a r b u r e  d e c a lc iu m  
d a n s  le  m on de.Voici, d’aprés une sérieuse statistique, les quan- tités de carbure de calcium produites en 1898 :

BREVETS D’ INVENTION

A N A LY SE  ET SO M M AIRES DES B R EVETS D ’IN VEN TIO N  LES P L U S RÉCEM M ENT D É LIV R É S290 482 — 3 juillet 1899. — Sociétó B ad isch e A n il in  et Soda F a b r ik . — P rép aratio n  d ’a c id e -p k é n y l- g ly  c in e -o -c a rb o x y liq u e .Eu partant de la mannite, trois molécules de potasse caustique sont sul'fisantes pour une molécule d’acide anthra- nilique et une molécule de mannite. Mais, en employant la glvcérine, ainsi que la plupart des autres dérivés polyhy- droxylés, il faut travailler avec un excés d’alcali pour obte- nir de bons rendements.La séparation de l’acide amido-carboxylé s’effectue, en général, en neutralisant avec précaution la solution de la fonte brute, éventuellement aprés l'avoir concentrée par évaporation.E x e m p l e  1. —  Mélanger intimement:137 kg. d’acide anthranilique avec 342 kg. de potasse caustique pulvérisée.Chaulfer le tout dans une marmite, munie d’un agitateur, á environ 150°.Paire couler lentement, dans ce mélange, 270 kg. de glvcérine.Porten la température vers les 220° et la maintenir, pen- dani á peu prés une heure, c’est-á-dire jusqu'á ce que le dégagement vil' d’hydrogéne ait cessé.Introduire la fonte refroidie dans de l’eau. Aprés disso- lution, flltrer et neutraliser exactement avec un acide miné- ral. L’acide phénylglycine-o-carboxvlique, qui se precipite ainsi, estd’une pureté suffisante pour son application nllé- rieure. En évaporant les eaux-méres, on peut encore en retirer une certaine quantité d’acide phénylglycine-o-car- boxylique. II sufíit de faire recristalliser une fois l’acide
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REVUE DE CHIM E INDUSTH1ELLE 25
dans de l’alcool méthylique pour l’obtenir directement en aiguilles blanches dont le point de fusión est de 218-220° centigrades.E xem ple  II. — Preparar un iriélange intime de :137 kg. d’acide anthranilique,180 kg. de mannite,330 kg. de polasse caustique pulvérisée.lntroduire dans une marmite, munie d’un agitateur, et chaulfer le mélange, pendantá peu prés deux heures, c’est- á-dire jusqu’d ce qu’il n’vait plus de dégagemenl d’hvdro- géne. Dissoudre la fonte refroidie dans de l’eau et précipiter l'acide phénylglycine-o-carboxylique par addition d'acide minéral.E x em p le  III. — Mélanger intimement :137 kg. d’acide antbranilique,180 kg. d’ainidon bien desséché, et224 kg. de potasse caustique pulvérisée.Chaulfer, pendant une beure, a 210°, et élever ensuite la temperatura á 250°, pendant un quart d’ heure. Dissoudre la fonte refroidie dans de l'cau, filtrar et séparer de la so- lution limpide l’acide pbénylglycine-o-carboxylique, comme plus liaut.On peut procéder, d’une maniere analogue, pour prépa­rer l’acide phénylglycine-o-carboxylique au moven d’acide anthranilique et d’aulres dérivés polyhydroxvlés.290 581 — 8 juillet 1899. — F e rr ie r . — E p u ra tio n  de la  g ly c é rin e  p ar l ’é le c tro ly se .La glycérine brute, surtout celle qui provient de la l'a- brication des savons, contient divers seis de soude et de potasse.On traite cette glycérine par des réactils connus de ma­niere a obtenir par substitution les seis les plus fáciles á électrolyser.Aprés ce traitement, la glycérine est placée dans un électrolvseur en bois ou en matiére isolante, dont la forme et les dimensions peuvent varier selon l’importance et les besoins de l’exploilation.L'anode est composée de biltons ou de lames en charbon, en métal ou en sulfures et autres composés métalliques, suivant la nature du sel que I'on veutéliminer.La cathode est constituée par une couche de mercure placée au fond du récipient. Un courant, de densité conve­nable pour décomposer les seis sans attaquer l'eau ni la glycérine, est dirigé á travers l’électrolyte.Le métal de base se dissout dans le mercure, tandis que l’élément éleotronégalif du sel ít décomposer s’élimine ou se transforme de maniere a pouvoir étre précipité ultérieu- rement.Pour les cblorures, par exemple, le chlore se dégage au contad de l’anode; pour les sulfates, l’acide sulfurique, mis en liberté,, est neulralisé dans la cuve méme par une base donnaut des seis insolubles, ou bien il se combine au métal de l’anode qui est spécialemenl choisi pour donner des sulfates fáciles ii précipiter par un traitement ultérieur.Quand le mercure est arrivé au point de saturation élec-

trolvtique, on le régénére par la distillation ou simplement par un lavage á l’eau.Aprés le traitement électrolytique, la glycérine est done, dans certains cas, complétement débarrassée des seis qui la souillaient; dans d'autres cas, elle ne contient plus que des seis pouvant étre laciiement précipités par la chaux, la baryte ou d’autres bases donnant des seis insolubles.La glycérine se trouve enfin débarrassée de loutes les substances étrangéres.■290 580 — 8 juillet 1899. — lc a r d . — M étliode de do-sage  de l ’a lco o l avec u n  instrum ent pratiquedestin é á l ’a p p lica tio n  de cette m étliode.Eorsqu’on verse une quantité déterminée de chloroforme dans une quantité déterminée d’alcool, dont le litro est compris entre 30 et 75°, il se forme dans l’éprouvette une séparation de liquides nettement tranchée et proportionnelle au titre de l'alcool essayé.L’ou peut également doser de l'alcool au-dessous de 30° el au-dessus de 75“ si l’on prend le soin d’abaisser le titre de l'alcool ou de le re le ver de maniére qu’il soit compris entre ces limites.Supposons, par exemple, que l’on veuille doser la quan­tité d’alcool contenue dans un vin dont le titre est compris entre I et 25°.L'appareil se compose d'une pipette jaugée á 31 centi- métres cubes et d’une éprouvette renflée á ses deux extré- mités (d’une contenance de 160 centimétres cubés environ)' La partie moyenne de cette éprouvette est tubulaire, de faible section. el porte l'échelle alcoométrique. Cette échelle consiste en un cerlain nombre de traits horizontaux, allant de 1 á 25°, limitailt des espaces d’une contenance déterminée par le calcul et subdivisés en dixiemes de degré.L'opération comprend trois phases :■|re Pnase. — On verse successivement dans l’éprou­vette, et avec toules les précautions nécessaires, 31 centi­métres cubes de vin, 31 centimétres cubes d’alcool á 100 degrés et 31 centimétres cubes de chloroforme chimi- quement pur; la pipette, jaugée á 31 centimétres cubes, sert pour ces trois manipulations; chaqué fois, il faut avoir soin de bien laisser égoutter la pipette dans l’éprou- vette, afin de verser toujours trés exactement les quantités voulues.2° P h a s e . — L’éprouvette étant bien bouchée, on agite le conlenu afin de bien mélanger les liquides. Pour cela, on renverse plusieurs Ibis l’éprouvette, pour faire passer al- teruativement les liquides, tantót dans la partie inférieure, tantót dans la partie supérieure ; on agite l’éprouveltedans tous les sens, tantót verticalement, tantót horizontalement, et cela pendant une minute environ.3' P h ase .  — On laisse déposer ; on attend que la sépa. ration des deux liquides soit nettement trauchée et que la ligne de séparation soit stable et ne change plus de ni- veau : le liquide supérieur a la couleur du vin ; le liquide inférieur est cristallin ou trés légérement nuageux. Le
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26 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
chiflre correspondant á ]a ligne de séparation indique la teneur en alcool du vin.Supposons que le chiffre lu soit 9 plus 4 subdivi- sions.Le vin examiné aura, danscecas, 9 degrés4 dixiémes.CeLle méthode, d’une tres grande exactitude, a l’avan- tage de ne demander, de la part de celui qui la pratique, aucune connaissance spéciale ni aucun calcul. II s’agit seulement de savoir apprécier et lire les divisions qui se trouvent sur la graduation de 1‘appareil.— 28 juin 1899. — C o w in . — M étlio d e pour p réserver la  v ia n d e .On enduit d'abord la viande d’ une enveloppe de papier, toile, peau ou autre matiére que l'on plonge ensuite dans uu extrait gélatineux de viande.L’extrait liquide, oblenu dans la préparation du saindoux ou du lard, convient lout particuliérement pour la forma- tion de celle péllieule.On sait que, pour préparer le saindoux ou le lard, on fait bouillir la viande el les os dans l’eau. Ensuite, on dé- cante le saindoux et on enléve iesmaliéres solides qui lais- sent un liquide brunátre, connu sous le nom d'eau de cuve ou saumure, etauquel on a atlribué jusqu’é présent peu de valeur pratique, sauf pour la fabricalion d’engrais de commerce.Pour préparer l'eau de cuve nécessaire, on la réduit simplement par évaporation jusqu’á consistance d’un sirop épais. Ensuite, on applique une couche de ce liquide sur la viande, en la plongeant dans le liquide ou en l’arrosant avec le liquide; aprés quoi, on la laisse sécher.On forme ainsi, sur la viande, une pellicule flexible trans­parente, avant un aspect brillanl, brun foncé ou fumé.Comme cette matiére de recouvrement consiste dans un extrait de viande et d'os, elle contient tous les éléments nutritifs autres que le saindoux, de sorte qu’elle posséde un fort bon goüt ou aróme de viande.II est évident qu’une enveloppe de ce geure, saturée d’aróme de viande, n’absorbera pas facilement 1’aróme de la viande qu'elle renferme.Lorsqu’on emploie cet enduit pour du jambón ou des saucissons recouverts de toile, celle-ci ou la peau s'impré- gne dans une certuine proportion de Paróme de la matiére de recouvrement, de sorte qu'elle résiste égaleraent á l’ab- sorplion de Paróme de la viaude.299 634 — 7 juillet 1899. — From m  et B re d t. — Pro-códé de fa b rica tio n  d'une m atiére r ich e  en  albu-m ine au  m oyen de tou rteau x de colza.

plus chaude provoquerait l’expulsion de l’buile encore pré­sente, ce qui rendrait plus dil'ficile la préparation de l'albu- mine et diminuerait la valeur du résidu comme substance alunen tai re pour le bétail. L’eau est ex traite de la matiére restante et on opere, par chaulTage de cette solution, une coagulation de l’albumine. II n’est pas possible de précipi- ter des quantités importantes de l’albumine se trouvarit dans la solution, au moyen d’acides, méme en évitant un excés de ceux-ci; la coagulation doil,au contraire, s'opérer sousl’action de la chaleur.On arrive, de cette maniere, á obtenir entre 7 et 10 pour cent de l'albumine du colza traité. Si l’ori employait, dans le procédé, au lieu de colza, d’aulres tourteaux ou graines comme, par exemple, des tourteaux de graines de lin ou de la farine de légumineuses, on obtiendrait, au máximum, 0,7 á0 ,8  pour cent d’albumiue tandis que, dans beaucoup de cas, on n’obtiendrait aucune matiére albumino'ide.La préparation, obtenue au moyen du colza, est absolu- ment satis odeur et sans goüt. Les matiéres odorantes étant nuisibles sont passées en solution au cours du procédé et sont, aprés coagulation el extraotion de l’albumine, reje- tées avec cette solution. La préparation contient un tant pour cent tres élevé en albumine, presque 100 pour cent. Comme leproduit est dil'ficile á filtrer, il est á recomman- der, aprés un nettovage superficiel, de le sécher dans le videou dans un courant d’air et de le pulvériser finement. Ce produit est de nature granuleuse et fucile á laver, i  filtrer et á sécher. Le nettovage peutalorsen étre effectué Le résidu, provenant du procédé, constitue une nourri- ture de haute valeur pour le bétail, tandis que le résidu de l’exlraclion d’albumine, au moyen de bases ou d’autres procédés analogues, est de valeur beaucoup moindre.290 711 — 10 juillet 1899. — So cié té  F a rb e n fa b rik e n  v o rm . F r ie d r . B a y e r  et C ü. — P ro cé d é  pour la p réparatio n  du m o n o a c é ty lin d o x y l et de ses dó- r iv é s .On chauffeá 70° et en agitant bien un mélange delOlcg. de diacétylindoxyl avec 15 k g . de sulfite de soude dissous dans 200 litres d’eau. Peu á peu, l’indoxyl entre en solution et eusuite le mouo-acétvlindoxyl se sépare sous forme d’ai- guilles blanches répondant á la formule :
\ /Comme matiére premiére, on peut faire usage, soit de graines de colza, soit encore mieux de tourteaux de colza provenant de la fabrication de l’huile. Les tourteaux ren- i'erment encore environ 10 0/0 de graisse. La matiére est transformée en une fine farine et détrempée avec de l’eau qui doit avoir une température inférieure á la température de coagulation de l’albumine. La température de l’eau la plus con venable se trouve entre 30 et 40° centigrades ; l’eau I

La séparation linie, on interrompt la réaction et, aprés le rel'roidissement, le mono-acétylindoxyl, qui est diffioile- menl soluble dans l’eau froide, se sépare presque entiére- ment, á l’état pur, sous forme de cristaux, du point de fu­sión 135°.Le mono-acétvlindoxyl,ainsi obteuu.se dissout lacilement dans l’eau chaude,daus l’alcool et la soude caustique diluée. En laissant reposer la solution alcaline pendant quelque
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temps, ou en la chaulTant, une saponification cúmplele de l’acétylindoxyl a lieu.On obtientdes résullals analogues en remplagant le dia- cétylindoxyl par ses dérivés.Les mono-acétylindoxyls se prétent tres bien á la pro- duclion de l ’indigo sur la libre.290 590 — 6 juillel 1899. — L in d e m a n . — P ro céd ó  de fa b rica tio n  d ’une su b stance e x p lo s iv o .On obtient aisémenl le ohlorale de potasse en cristaux de la plus grande finesse possible, en Iroublant la solulion oü ce sel esl cristallisé par agitation et en y faisant passer de l’air.La farine de cristaux ainsi obtenue posséde, á un haut de,<rré. aprés sa dessiccation complete á l'air, la propriété d’absorber la nitroglycérine ; en outre, elle diminue jüs- qu’á un mínimum suffisant la sensibilité dangereuse de cette huile explosive et la protege contre les effets des chocs et des coups.En employant le chlorate de potasse comme agent d’ab- sorption, on développe une plus grande quantité d’oxygéne au moment de l'explosion. Cette circonslance, jointe á la propriété que posséde aussi l’huile explosive de metlre en liberté de l’oxygéne, lors de sa décomposition, permet d’additionner it une substance explosive,Formée de ces deux éléments, et cela sans lui faire perdre de sa puissance ex­plosive, des corps qui possédent également, lors de leur combustión, une certaine puissance explosive, si l’on y améne une quantité sul'fisaute d'oxygéne. Dans ce but, on emploie avec succés les dérivés nitreux du benzol : le ni- trobenzol, tous les dinitrobenzols et trinitrobenzols iso- méres.Au moment de l’explosion, il se produit une combinaison de tout l'oxygéne développé par l’huile explosive etle chío- rate de potasse et du carbone du nitrobenzol, tres riche en carbone, avec un dégagement de gaz, sous forme d'acide carbonique.Lors de cette combustión, il y a un dégagement de calo- rique, de sorte que les gaz subissent une augmentation de pression ; par une addition de benzol au mélange d'huile explosive, chlorate de potasse et dinitrobenzol, on est á méme de régler exaclemenl la quantité libérée d’oxygéne et de carbone á consumer, de facón qu’il y ait sul'lisamment d’oxygéne pour la combustión compléte dn carbone.Toutes ces circonstances expliquent la grande puissance de l’explosif fabriqué ainsi qu’il suit :Dans des rccipients appropriés et en prenantles mesures de précaution nécessaires, on fait absorber un mélange de nitroglycérine, de nitrobenzol, de dinitrobenzol et de benzol pardu chlorate de potasse en fins cristaux.La p;lte, ainsi obtenue, est moulée et travaillée de lama- niére usitée dans la fabrication de la dynamite.290 826 — 13 juillet 1899. — B o rsa ri et C ié . — R óci-p ients á liq u id e s  résistan ts a u x  action s ch im i-

ques, principalem ent a u x acides, et leu r procédóde fa b rica tio n .Un récipient de ce genre est fait d'amiante, combinée converiablement avec une matiére qui résiste aux acides, comme la cérésine, la paraffiue, etc., mais surtout trés avantageusement avec la cire de carnauba. La combinai­son de l'amiante avec la matiére capable de résister aux acides se fait en enduisant ou en trempant le cartón qui forme les parois du récipient. Un autre mode de combinai­son consiste á réduire l'amiante á l’état linemenl divisé et á le mélanger avec de la cérésine, de la paraffina ou de la cire de carnauba pour forrner le récipient.On peut aussi garnir les récipients de plaques faites d’amiante préparée comme il vient d'élre dit. Dans ce cas, les jointures doivenlétre enduites d’une péle faite d’amiante linemenl divisée et d'une matiére capable de résister aux acides.On peut aussi enduire les parois, qu'il s’agit de rendre inattaquables par les acides, d’nn mélange d’amiante et de matiéres résistant aux acides, auquel mélange on aura ajouté un lian! convenable.Les plaques de ce mélange peuvent étre faites par simple pression ou fusión.On préfére la cire de carnauba íi la paraffine et á la cé­résine, parce qu’elle oífre une consistance relativement plus grande et que, á une certaine tempéralure, par exem- ple a la tempéralure des caves, elle offre une résistance ex Iréme contre l'usure.L’imprégnation du cartón d’amiante avec lesdites ma­tiéres peutavoir lieu aussi bien avantle moulage qu'aprés. Dans le premier cas, il convient, aprés la fabrication des récipients, d’enduire ou de Iremper encore une fois á chaud, avec la composition protectrice, les surfaces du ré­cipient qui doivent entrer en contad avec les liquides cor- rosifs.Lorsqu’on emploie des plaques de revétement pour gar­nir les récipients destinés á résister aux acides, les plaques juxtaposées peuvent étre novées dans du ciment ou étre fixées avec des clous convenables, par exemple, des clous en bois.Pour augmenter, dans certains cas, la solidité ou la ré- sistanee, on peut muñir aussi les plaques ou récipients en andante de couches inlermédiaires. par exemple, en toile métallique ou en drap.290 886 — 17 juillet 1899. — Sociótó K a lle  et O ie . —P ro céd ó  de próparation de m atiéres colorantesdisazolques secondaires noires.On obtient d'excellentes matiéres colorantes noires en transformad en composés disazoi'ques les produits imidoa- zoíques résultant d’un acide para-amidodiphényl-aminesul- fonique ou carbonique et del’acide a-l-¿3-3ou « i-^-í-napli- tylaminesulfonique et en les combinant avec un phénol non sulfuré (notamment le |3-naphtol) ou avec une amine non sulfurée (notamment l’a-naphtvlamine).
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Les matiéres colorantes, ainsi obtenues, conviennent aussi bien ¡i la teioture qu’á l'impression sur laine, et elles pro- duisent des nuances noires trés résistantes au lavage, aüx álcalis et aux acides. De plus, ces matiéres colorantes se distinguen! de toutes les aulres matiéres colorantes disa- zoiques secondaires noires par un trós grand pouvoir colo­ran t.Engénéral, lesproduits obtenus avec un phénol, place en dernier dans le groupement moléculaire,conviennent mieux pourl’impression queceux qui comprennent une amineoccu- pant la méme position. Les composanls sulfurés, placés en dernier dans le groupement, donnenl, avec les combinai- sons disazoiques ci-dessus mentionnées, des matiéres colo­rantes qui sonl d’uue valeur bien moindre.Pour mieux préciser, nous allons décrire un exemple de l'applicalion du procédé.E xem p le . — On transforme en composé disazoique, dans leau, 23 kg. d'acide para-amidodiphénylaminecarbonique, obtenu par condensation de l'acide 1-2-í-cbloronitroben- zoi'que (Cl.COOH.NOM-2-4) avec l’aniline et par réduction du produitde condensation, obtenu avec :30 kg. d'acide chlorhydrique et 7 kg . de nitrite.Dans la solution disazoique, on fait couler une solution de : 24,5 kg. de «-l-|3-4-naphtylaminesullbnate de sodium et de 8 k g . de soude du commerce; on agite pendant 12 heures.Puis, on y ajoule :12 kg. de lessive de soude á 40° Beaumé et 7 kg. de nitrite, et on acidule avec 45 kg. d’acide chlorhydrique.La formation du produil disazoique intermédiaire,de cou- leur noire-violette, est terminée, aprés une courte agita- tion.Pour la préparation de la maliére colorante, on fait couler la liqueur disazoique dans une solution aqueuse de :14,5 kg. de |3-naphtol 4 kg. de soude caustique et30 kg. de soude du commerce calcinée. Aprés une courte agitation, on chaulTe légéreinent; avec du sel marin, on precipite la matiére colorante, on filtre et on presse. La inatiére colorante leint la laine en noir foncé, avec une belie nuance violette. S i, dans cet exemple, on remplace l'acide diamidodiphénylcarbonique par le produit obtenu par l'aclion de l'acide nitrochlorocarbonique sur la tolui- dine, il se forme une maliére colorante présentant des pro- priétés absolument identiques, avec une nuance bleuátre.290 843 — 15 juillet 1899. — W o o d s  e t E w e n .— P er- fection n em en ts apportós á la  fa b ric a tio n  du cam phre a rtiflc ie l au  rnoyen des h u iles hydro- carbonóes de la  serie  des terpén es.On obtient d’abord des cristaux de monohvdrochlorure de térébéne =  C ,0I1I6HC1 en soumettant de la térébenthine américaine á l’action d’un courant d'acide chlorhydrique

gazeux, qui donne un monohydrochlorure ressemblant beaucoup au camphre. On le purifie ensuite par sublima- lion dans un courant de vapeur, puis on transforme le pro­duit sublimé en camphéne =  G,0HI(1 en le faisant bouillir avec un dixiéme de son poids d’acótate de sodium et d’un alcali libre ou d’un carbonate alcalin, par exemple.de l’hy- drate de sodium ou du carbonate de sodium.Sous l’aclion de ce traitement, le monohydrochlorure de térébéne abandonne son acide hydrochlorique et se trans­forme en une substance solide, isomérique de l’huile prirai- tivemenL emplovée.Aprés puriflcation, le camphéne =  C I0H16 est amené á l’état de camphre ordinaire =  C 10H160 , par chaufTage avec un réactif instable tel qu'un permanganate, chromale ou bichromate, ferrate ou chlorate alcalin, en proportions équivalentes, et sous l’ influence d’acide sull'urique trés dilué.L ’oxygéne naissant se trouve ainsi mis en liberté et se combineavec le camphéne =  C ,0ll,G pour l'ormer du camphre ordinaire =  C10H18O.On peut encore obtenir du camphéne en agitant de la térébenthine avec 5 ou 10 0/0 d’acide sulfurique trés con­centré, de densité 1,84 ; le produit peut ensuite étre convertí e.i camphre ordinaire par oxydation.La térébenthine peut étre également soumise, pendant un temps suffisamment long, á l’action d’un courant chaud d’air sec et de vapeur; la vapeur et l'air étant á la méme température (environ 110°) de faqon á forcer l’huile á s’oxy- der et á se transformen en acide camphorique et bioxyde, suivant la réaction :qioric - f  0° +  2H*0 =  C'»H‘ «0« +  2H!OsEn chauffant ensuite l’acide camphorique C 10H '80 ‘ ,  ainsi formé, avec trois équivalents de camphéne produit par l’ une des méthodes rlécrites et faisant bouillir le mélange aprés addition de 5 íi 10 0/0 d'acétate ou de formiate de sodium, on obtient quatre équivalents de camphre ordinaire que ron peut puriQér par sublimation, soit par éluvage, soit á la vapeur.La réaction précédente peut se représenter ainsi : C'°H160 4 +  3(C,0H16) =  4(C‘ J I1«0).L'acétate ou le formiate de sodium emplové n’est pas décomposé, mais ágil, en déterminant cette réaction, par ¡nfluence catalvtique.On peut aussi dissoudre l’acide camphorique dans l’eau bouillante el réduire cet acide á l’état de camphre ordinaire en combinad trois des quatre équivalents d’oxygéne qu’il contient avec de l’hydrogéne naissant produit par I’électro- lvse de l’eau d’une solution ou par addition de zinc ou de fer el d’acide sulfurique dilué, en proportions atomiques équivalentes, suivant la réaction :C ‘°Hl60* +  II6 =  C,aH‘ «0 +  3H*0.Ces procédés de fabrication du camphre s’appliquent k toutes les huiles de lasérie des terpénes.
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291 093 — 22 juillet 1899. — A d o l f  C lem m . — P ro-cédó de fa b rica tio n  des su lfates e t du c h lo re .Pour réaliser la transl'ormation des chlorures, par exem- ple du chlorure de sodium, en sulfates correspondants et en chlore : 2NaCl +  SO 5 +  20 =  Na!S 0 ‘ +  2CIon fait agir l’acide sulfureux, soit avec la clialeur qui est dégagée lors de sa formation, soit en demandant de la chaleur á une source externe, ainsi que l’oxvgéne ou l’air, direclement sur le chlorure porté á l'incandescence. Dans ces conditions, lorsque l’opération se poursuit á une allure lente, on obtient le sulfate correspondant et du chlore.Comme les chlorures fondent facilemenl á la température de l’incandescence et comme cette circonstance est nuisible pour la bonne marche de la réaction, on additionne les chlorures, pour éviter leur fusión, d’ une faible proportion d'argile humide. Aprés avoir amené la masse sous une forme appropriée, on la séche de sorte que, aprés dessicca- tion, les corps obtenus ont une structure poreuse qui favo- rise considérablement l’action des gaz. A  la place d’argile, on peut emplover des corps analogues.Le chlore, qui sedégage,esl débarrassé des oxvchlorures de soul're qui ont pu se l'ormer, en le faisant passer au tra- vers d'acide sulfurique concentré et, au besoin, encore ;i travers de l'eau ; puis, il est traité et utilisé comme d'or- dinaire.Les sulfates obtenus peuvent étre utilisés direclement, tels quels, ou étre purifiés par dissolution et cristallisation, ou de toute autre maniere appropriée.Lorsqu’on veut réduire autant que possible l'excés d'oxv- géne ou d’air nécessaire pour obtenir un gaz plus riche en chlore, il convient d'ajouter aux chlorures, cutre l’argile destinée iiempécher leur fusión, des corps agissant comme substances de contad, par exemple, des oxvdes métalliques tels que de l'oxyde de cuivre, de l’oxyde de fer (résidus de pvrites grillées), e tc ..., ou bien des sulfates tels que des sulfates de cuivre, de fer, etc...291 124 — 24 juillet 1899. — E rd m a n n . — P ro céd ó  et p ro d u ctio n  d 'acide isato'ique.On peut obtenir l’acide isatoique en traitant l ’acide anlhranilique par l’oxychlorure de carbone.I . — On dissout l’acide anthranilique dans la benzine et on y ajoute une solution d’oxychlorure de carbone jus- qu’é ce que la formation du précipité soit compléte. Le precipité contient un mélange de l’acide isatoique et de sel chlorhydrique de l’acide anthranilique.On lave le précipité avec de l’eau. Le sel anthranilique est dissous et on obtient comme résidu l’acide isatoique.IL  — 137 parties en poids d’acide anthranilique sont dissoules dans 1370 parties d’eau et 53 parties de carbo­nate de soude. On fait passer á travers cette solution un courant d'oxychlorure de carbone en ajoutant graduelle- ment, en méme temps, une solution de 35 parties de car­

bonate de soude. Aussitót qu’il ne se forme plus de préci­pité, ou filtre, on lave le produit oblenu avec de l’acide sulfurique étendu, puis avec de l'eau, et on le purifie par recristallisation dans l’alcool.III. — Le sel de soude sec de l’acide anthranilique est cbauffé en vase clos avec une quantité égale d'oxychlorure de carbone, pendant deux heures, á la température de 100 á 125». II se forme de l’acide isatoique, de l’acide chlorhy­drique et du chlorure de sodium. La masse étant alors ver- sée dans de l’eau chaude, il ne reste comme résidu que de l’acide isatoique pur.291 129 — 24 juillet 1899. — Socióté B celirin ger et So lin e . — P ro cé d é  de fa b rica tio n  d’a m id o ald é- h yd es arom atiques.L’alloxane donneavec les bases aromatiques des produits d’addition qui fournissent, sous l’action des álcalis, des acides plus pativres d’ un atóme de carbone et d’azote.Ces produits, chaullés avec de l’acide sulfurique, se Iranslbrinent en amidoaldéhvdes aromatiques, en perdant du carbone et de lazóle. Le carbone se sépare á l’état d’acide carbonique etd’oxyde de carbone et s’échappe, tan- dis que l’azole reste dans la solution sulfurique á l’état d’ammoniaque.C ’est ainsi que l’on tire la para-diméthylamidobenzal- déhvde du produit d’addition de la diméthylaniline et de l’alloxane, c’est-á-dire de la diméthylanillaloxane == C l! Hl:lAz30 ‘ ou de l’acide C"Hl¡Az!0 ' qui en dérive.Les équalions suivantes donnenl une image approxima- tive de la réaction :Cl!H,aAz30‘ +  2H!0 =  C"H"AzO - f  2AzH> - f  2C0! +  CO C"H'«Az!0a +  IDO - G»H"AzO -+- AzH* +  COs +  COOn obtient ainsi les amidoaldéhvdes, d’abord en solution sulfurique.Les aldéhydes libres peuvent étre obtenues par neutrali- sation et, le cas échéant, par éthérification subséquente.Ce procédé permet de préparer des amidoaldéhydes pri- maires, secondaires, tertiaires ; il est susceptible d’une ap- plication tres générale.II a conduit au but cherché pour tous les dérivés ben- zoi'ques qui ont été expérimentés jusqu’ici. En changeant la concentralion de l’acide sulfurique, la température et les proportions relatives d'acide sulfurique et de base, on ar- rive facilement, dans chaqué cas parliculier, á trouver les conditions favorables pour la bonne marche de la fabrica­tion des amidoaldéhydes, dont les principales sont les suivantes :Para-diméthvlamidobenzaldéhyde,Para-diéthylamidobenzaldéhyde,Para-méthylamidobenzaldéhyde,Para-éthylamidobenzaldéhyde,Para-amidobenzaldéhyde,Para-amido-m-toluylaldéhyde,Para-amido-m-méthoxybenzaldéhyde.
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291 184— áSjuilleL 1899. — C om p agn ie  parisienne de cou leu rs d’a n ilin e . — P rocéd é pour la pro- du ction  de com b in aison  a céty lées des acid e s su lfo n iq u es et carb oniq u es des am in es arom a- tiques.On peut transformer les acides, dérivés des amines aro- matiques, a froid, en leurs combinaisons acétylées, si on les fait réagir avec de l’anhvdride acétique en solution ou suspensión aqueuse. II est remarquable que, dans ces con- ditions, ces acides se comportent á peu prés comme les amines elles-mémes, malgré leus peu d'alfinilé vis-á-vis de l'aulivdride acétique. La réaction se termine généralement au bout de quelques minutes et donne un moven bien simple de fabriquer loutes les combinaisons acétylées qu’on ne pouvait jusqu’ici oblenir que difficilement.

11 est préíérabledese servir des seis neutres des acides i cependant, les acides libres réagissent de la tném'e lagon en présence d’acélate de sonde onde bases organiques comme la quinolina et la diméthylaniline. II n'est ni nécessaire ni avantageux, pour cette réaction, de relroidir avec de la glaee. On peut opérer á la tempéralure ambiante ou á une température moyenne.Le procédé présente l'avant.age de pouvoir introduireh volonté un ou deux gi'oupes « acétylés » dans les acides diamine-sulfoniques ou carboniques, suivant qu’on emploie une ou deux molév.ules d’anbydride acétique; en outre, on peut acétvler les acides amidophénylsulfoniques á volonté ou dans le groupe NH* seul, ou dans les deux groupes NHS et OH, suivant que le groupe sulfonique seul, ou aussi le groupe OLI sontsalurés d'alcali, ce qu’il était impossible d'obtenir par les procédés jusqu’ici en usage.291 181 — 25 juillet 1899. — G e n tztsch . — P rocéd é de fab rication  de la  gu tta-p erch a.On prend des cires, d'un point de fusión élevé, soit seules, soit mélangées avec des liuiles ayant un point de fusión élevé, ou avec des huiles qui se coagulent par le chauffage et, aprés les avoir débarrassées de l’eau et de toutes iinpuretés, on les mélange, suivant le but a atteindre, avec du caoutchouc brut, dans la proportion d’environ 50 : 50 ou de 40 : 10 : 50 ; puis, on soumet le mélange a un malaxage intime en ¿levant la température lentemeut jusqu’á 200» C. au máximum.Le malaxage s'opére de préférence dans un malaxeur pouvant étre chautfé et on continué le traitement jusqu'á ce que les écbantillons, pris de temps en tempe, indiquen! une homogénéíté parfaite.Comme la nature ne fournit que trés peu de cires et d’huiles possédant un point de fusión sul'fisarnment élevé, telles que, par exemple, la cire de carnauba, l’huile de maís ou l’huile de bois et que l'on ne peut pas étre limité á ce produit seul, il est préférable d’élever le point de fusión de cette cire, ou d’une autre, d’aprés la mélhode décrite dans le brevet frangais du méme auteur (n° 285 030,

du 8 mars 1899), et d’augmenter le point de fusión de cette huile, avant de procéderau malaxage du caoutchouc.On peut également renoncer á l'einploi d’une huile et malaxer la cire de carnauba, á l'état naturel, ou Iraitée d’aprés le brevet cité plus liaut, avec le caoutchouc, daos la proportion de 1 : 1 euviron.Le caoutchouc á emplover doit étre aussi sec que possi- ble, et il convient de le débarrasser de son humidilé par tout moven connu.
289 189 — 1 « juin 1899. — Société dite : The commercial development, Corporation limited. — Appareil électro- lytique perfectiouné.280512 — 27 mai 1899. — Sébillot. — Certifica! d’addition au brevet pris, le 11 aoüt 1898, pour sysléme de fabri­cation de l'acide sulfurique par le grillage á l'air des mi- nerais et l’action seule de l’air.289 510 — 2 juin 1899. — Société dite : Patent Schuh- bursten Eabrik l'ür Deutschland (Gesellschaft mit Bes- chrankter Haftung. — Cirage en lableLtes.289502 — 2 juin 1899. — Gontard. — Nouvelle djjposi- Lion de machines á palissonner les peaux et son appli- cation á la transformation desdites machines, du systéme 

Jcsson.289 582 — 5 juin 1899. — Lucas et Cabane. — Filtre 1 liquide, sysléme Al/red Cabane.289691 — 7 juin 1899. — Durrutv. — Fabrication d’un oouveau liquide éclairant.289 59-1 — 5 juin 1899. — Société dile : Actien Gesells­chaft l'ür Anilin Fabrikalion. — Procédé de production de coloranls bruns direets pour coton.289021 — 6 juin 1899. — Kolbe. — Procédé pour la pré- paration de l'indigo et des Índigos substitués et de ma- tiéres premiéres pour la préparation de ces produits.289 693 — 7 juin 1899. — Manufacture lyonnaise de ma- tiéres colorantes. — Procédé pour la production de colo- ranls disazoi'ques primaires dérivés de l’acide 2-3-amido- naphtol 5-sulfonique leignanten noir.289 611 — 0 juin 1899. — Sociélé Rdhrig et Konig. — Procédé et appareil de défécation des jus sucrés par le chauffage b sec.289 612 — 6 juin 1899. — Société Róhrig et Konig. — Nouveau procédé et nouvel appareil pour produire lacris- tallisation du sucre dans le vide.289 718— 8 juin 1899. — Société frangaise des établisse- ments Emringer, Marchand el Cié. — Procédé de gazeification et de stérihsation simultanées des liquides. 289 575 — 5 juin 1899. — Hempel. — Dispositif pour la mise en forme de l'alcool consistan!.289 611 — 6 juin 1899. — Société Hurel, Lagache et Cié. — Fabrication du cuir tunisien remplagant le cuir, la toile-cuir, la toile cirée ou caoutchoutée, la moleskine imitant le cuir de Cordoue et la soie gaufrée.289 829 — 19 juin 1899. — Edser. — Perfectionnements apportés á la décomposition électrolytique des seis alcalins.
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286524 — (2 juin (899. — Pauly. — Certificat d’addition au brevet pris, le 4 mars 1899, pour procédé de produc- tion de dérivés N-alcoylés de i’iminotriacétonamine et de produits qui en dérivent.289130— 9 juin 1899.— Béhal. — Certificat d'addition au brevet pris, le ler mai 1899, pour procédé de prépa- tion de corps dérivés de l’acide formique, applicable en parfumerie et en industrie.289 881 — 13 juin 1899. — Société frangaise de couleurs d’aniline de Pantin. — Procédé de préparalion de ma- tiéres colorantes tirant sur coton.289 128 — 9 jun 1899. — Société dite : Actien Gesells- chal't für Anilin Fabrikation. — Certificat d'addition au brevet pris, le 23 mai 1899, pour procédé de production d'un colorant noir direct sur coton.289 787 — 10 juin 1899. — Novaretti. — Appareil d'épu- ration de l’huile de la fabrication des machines.286509 — 12 juin 1899. — Neisse et Boíl. — Certificat d'addition au brevet pris, le 4 mars 1899, pour procédé pour la fabrication de la margarme.289 808 — 13 juin 1899. — Crépelle-Fontaine. — Perfec- tionnements á la rectification continué et aux appareils distillaloires en général.289 951 — 15 juin 1899. — Waissbein. — Procédé de dis. tillation séche ou l'raclionnée de matiéres solides ou liquides, au moyen de produits gazeux, incondensables, de la distillation méme.289 994 — 16 juin 1899. — Cóte et Pierron. — Systéme d’appareil électrolyseur pour la fabrication de la soude et du cblore.290 022 — 17 juin 1899. — Société H. Chapuis et A . Du. crol. — Appareil pour concentrer l’acide sull'urique au moyen de la vapeur.290 035 — 19 juin 1899. — Bórner. — Procédé pour lier l’ammoniaque devenant libre pendant la putréfaction.289 9-t8 — 15 juin 1899. — Delattre. — Systéme d'appa- reils pour l’extraction méthodique, par un dissolvant, des matiéres grasses contenues dans un liquide quelconque.290 054 — 19 juin 1899. — Aucaigne d’Echevanne. — Procédé et appareil propres á la conservation des bois- sons, viandes, légumes, lruits, poissons et autres pro­duits alimentaires liquides et solides et, en général, de tous corps organiques susceptibles de putréfaction.290 116 — 20 juin 1899. — Consonne. — Double procédé rapide de dépilation et de tannage.290 159 — 21 juin 1899. — U nan. — Procédé de décolora- tion et de clarification des extraits tanniques.290 183 --  22 juin 1899. — Société Kaliwerke Aschersle- ben et M. Ivubierschky. — Procédé pour la décomposi- tion de mélanges de gaz et de vapeurs.290 265 — 28juin 1899. — Teichmann. — Nouveau pro­cédé pour produire des cyanures au moyen du gaz de houille.290 378 — 16 juin 1899. — Kestner. — Perfectionnements aux appareils á évoporer les liquides.290 425 — 30 juin 1899. — Mather. — Moyens perfec-

tionnés pour l’évaporation et la eoneentralion des Solu­tions liquides et pour l’obtention des matiéres solides contenues dans ces Solutions.290 435 — 30 juin 1899. — Fiseher. — Procédé de distil­lation des huiles minérales, des acides gras et du gou- dron et disposition desappareilsde condensation propres á effectuer ledit procédé.290 585 — 6 juillet 1899. — Yarnoldt. — Pérfectionne- ments rela'ifs á l'électrolvse ou au traitement électrolyti- que de gaz et de coinbinaisons ou mélanges gazeux.283 931 — 27 juillet 1899. — Palas et Cotta. — Certificat d'addition au brevet pris, le 12 décembre 1898, pour pro­cédé de fabrication du sulfate de cuivre ou autres sul­fates métalliques.290-132 — Ier juillet 1899. — Société anonyme Badische Anilin et Soda Fabrik. — Préparalion de nouveaux co- lorants jaunes.290 397 — 29 juin 1899.— Hollings. — Perfectionuements apportés dans la méthode de moulage ou de formation en blocs, etc., de coton-poudre ou de matiéres simi- laires.290 385 — ler juillet 1889.— Le Roy. — Nouveau procédé de fabrication et d’emploi des vernis et des peintures.290 430 — 30 juin -1899. — Société Bapst et llamel. — Perfectionnements apportés a l’extraction du caout- chouc.288 424 — 29 juin 1899. — Peck. — Certificat d'addition au brevet pris, le 2 mai 1899, pour procédé pour la fa­brication d’asphalte artificiel.290460 — 6 juillet 1899. — Jarry. — Procédé pour tein- dre les peaux chamoisées et mégissées en couleur rouge et fixer la teinte.290 605 — 6 juillet 1899. — Tilomas, Botmirta et Olivier. — Nouveau produit industriel, son procédé de fabrication et ses applications, plus particuliérement destiné é la peir.ture industrielle, etc.290 637 — 7 juillet 1899. — Steinhart, Vogel et Fry. — Perfectionnements dans la fabrication du chlorure de zinc anhydre.290 728 — 11 juillet 1899. — Emrael. — Procédé pour fa- briquer avec des seis de mercure, n’attaquant pas les métaux, une substance de slérilisaliou et de désinfection, facilement soluble daos l'eau.290 821. — 13 juillet 1899.— Brown et Stedmann.— Per­fectionnements apportés aux appareils empluyés á la production de l'oxygéne ou autres gaz.290 706 — 10 juillet 1899. — Société Badische Anilin et Soda Fabrik. — Production de colorants bleus et bleu- vert dérivés de l’antbracéne et résistant bien au fou- loo.290 714 — 10 juillet 1899. — Société Lepetit, Dollfus et Gausser — Procédé pour obtenir des matiéres colorantes, teignant directement le coton, par l’action des sulfures alcalins sur les huiles ou les graisses végétales ou ani­males, ou sur les dérivés desdites huiles ou graisses.290 751 — 11 juillet 1899. — Compagnie parisienne de cou-
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leur d’aniline. — Procede pour la produclion de dérivés de l'anthraquinone et des matiéres colorantes qui en dé- rivent.•200 788 — 12juillet 1899. — Kehrmann. — Procede de produclion de rosindulines chlorosubstiluées.

286371 — 5 juillet 1899. — Sociélé .lean Rod. Geigy et d e . — Certiíicat d'addition au brevet pris, le 6 mars 
1899, pour la préparation de matiéres colorantes conte- nant du soul're.287 678 — 6 juillet 1899. — Société dile : Adíen Gesell- scbaft fiir Anilin Fabrikation. — Gerlificat d'addition au brevet pris, le 10 avril 1899, pour procede de produclion de colorante bleus direots pour coton.290 708 -  10 juillet 1899. — Société Asbest und Gumrm- ~ werke Alfred Calmon Aktiengesellschaft. -  Procédé pour la produclion d’ une compoislion soluble ü l'ebom-nite. ..290 664 — 8 juillet 1899. — Gradang et krang. — 1 ro- ecdé et appareils pour accélérer la fermentation alcooh- que et, en méme temps, obtenir de l'acide carbomque290 836— 19 juillet 1899. — Roubertie. — Procédé de fabrication de la polasse, déla soude, du chlore et de leurs dérivés par la décomposition des chlorures alca--286620 — 18 juillet 1899. — Société Jean Rod. Geigy et “ c,ie. — Gerlificat d’addition au brevet pris, le 7 mars 1899, pour procédé pour la préparation de matiéres colorantes azoiques el polyazo'iques dérivées de la stil- béne.o9U98l -  19 juillet 1899 .- Henze. — Appared pour pre- ‘  venir les explosions dans les récipients cmplis de liqui­des inflammables.

090995 _  20 juillet 1899. -  Barket. -  Nouveau procede de fabrication de l’alcool et de la levure pressée par les mucédinées saccharifiantes.291 012 - 2 0  juillet 1899. — Barbet.— Perfectionnements apportés dans la fabrication du rhum.->90923 -  18 juillet 1899.— Société Gerberei Gesellschalt mil beschránkter Hafting. -  Procédé et appared de tan- nage continu en tambours.290957 -  18 juillet 1899. -  Dolley et Crank. -  Procede de tannage.
291 111 — 2o juillet 1899. — Crépin et Galle. — Perlec- tionnements dans les récipients pour acide carbonique li­quide et autres gaz liquéfiés ou comprimés.291 184 — 25 juillet 1899.— Compagnie parisienne de cou- leurs d’aniline.— Procédé pour la produclion de combi- naisons acétylées des acides sulfoniques et carboniques des amines aromaliques.291 207 — 26 juillet 1899.— Compagnie parisienne de cou- leurs d'aniline.— Procédé pour la fabrication d’une masse semblable au celluloid.291 245 — 28 juillet 1899.— Raison sociale : Peceker Guc- ” keraffinerie. -  Procédé et appared pour la production

d’ammoniaque et de sous-produits desrésidusou vinasses de mélasse.
291 276 — 29 juillet 1899. — Tripier. — Appared pour la liquéfaction de l’air atmosphérique et pour l'utilisation de l’air liquéfié.280 041 — 24 juillet.— Société Farbenfabrilcen vorm Friedr. Baver. — Gerlificat d’addition au brevet pris, le 25 juil­let 1898, pour procédé pour la prépapation de l’indigo el de matiéres premieres pour la préparation de l’in- digo.291 252 — 29 juillet 1899.— Société : Ga dynumite Nobel. — Nouvelle forme á donner aux éléments constitutifs des cliarges de poudre.
291 170 — 24 juillet 1899.— Cooper. — Perfectionnements aux procédés de fabrication des vernis.278141 — 24 juillet 1899. — Répin. — Certificat d'addi­tion au brevet pris, le 21 mai 1898, pour emploi de l’huile d’élaococca solidifiéé par la chaleur, pour incorpo- rer au caoutchouc, A la gutta-percha et aux autres gom- mes élasliques naturelles.
291 |60 — 21 juillet 1899. — Kafka. — Procédé de purifi- cation de la mélasse en vue de son emploi pour la pro­duction de la levüre comprimée.
291 191 — 26 juillet 1899. — Calmant. — Transformado!) des eaux-de-vie brutes ou fiegmes provenant des moúts fermenlés de grain,belterave, etc., et eaux-de-vie neutres et hvgiéniques.291 203 — 26 juillet 1899. — Société Eiweiss U. Fleicht Extract C°. — Procédé pour la fabrication d’albumines végétules et animales.
291 237 — 28 juillet 1899. — Thompson et Blin. — Per­fectionnements apportés á la fabrication des jus lanni- ques.

AVIS

Ne pouvant insérer, i n  e x t e n s o ,  ni résumer les brevets des industries latérales á  la  chim ie, qui cependant peu- vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous lenons á leur disposition pour leur envoyer, au prix de 5 francs, une copie compléte ( s a n s  d e s s in s  n i  c r o q u is )  de chaqué brevet pris á  P arís, menlionné dans ce numéro ou dans les numéros anlérieurs. Accompagner chaqué demande d’un m andal-poste.
Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.
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